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Roman canadien inédit

LE CHANT DE
LA PAIX

eêt ont œuvre d'actualité où un dramm
de familU se greffe mr le grand

drame de la guerre.
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•'U Cluint de U Ptlx'

CHAPITRE Irr

AU CRATEAl* DE LA RUCIIE-BRl'NE

Drs allées KOtnptueuspA qu'ombraK^aient des «tbrr»

gigantesques, des fleurs d*» toutes lea r...ance.s s'éta-

laient dans le Jardin mcrvtUeux que l'on surnommait
pour cela : "Le po radia des fleurs".

Ou apercevait, au travers de ces feulUages, le ma-
gnifique rhâteau de la Roche-Brune, qui abritait deux
nobles châtelains alnal que leur fille unique, la Baron-
ne de Castel. Cette dernière, Jeune veuve d'une beau-
té ravissante, avait, malgré sa Jeunesse, déjà beaucoup
souffert

; mats, aussi bonne que Jolie, elle avait pu
sans faiblir, gravir .son douloureux calvaire en puisant
dans «on amour, la force de supporter son mari, In-

justement laloux, rendu encore plus Insupportable par

la nialarllp. Peu à peu. le temps puis l'affection d'un

père et dune mère, avalent cicatrisé la blessure faite

à son c*)eur. Là dans ce château, au milieu des fleurs

qu'elle adorait, elle semblait avoir complètement ou-

blié l'amertune de ce triste passé. Un Jour, qu'elle

se promenait dans les allées de ce Jardin, son atten-

tion fut attfrée par les cris d'une fillette que l'on sem-
blait maltraiter. Il lui était Impossible de savoir où
se passait le drame, car une haute muraille entourait

le Jardin du château. Profondément Inquiète, sans plus

dhcsitatlon, elle sortit du Jardin pour se diriger vers

l'endroit d'où semblaient venir les plaintes. Un spec-

tacle douloureux .s'offrit à ses yeux. Une fillette cou-

verte de haillons, la figure ensanglantée, gisait sur le

Bol
;

la pauvre enfant était évanouie. La baronne avait

dès l'instant, deviné par l'attitude menaçante des en-
fants qui l'entouraient, ce qui avait pu .se passer, et

Justement indignée elle leur dit :

— Malheureux enfants sans pitié, que vous a ^onc

fait cette pauvre petite pour qu vous la maltraitiez

y
i :i



'^«nAn illuatré du 'BoleU*

Ne HAVu.voua p«n que c'est nwl d'agir df If»

ainsi ?

»ort« 7

-Mal*. s'écriR l'un deux!... vous iRtiore?. Mm
doute madame, que c'est une mendiante, une voleu^r
Vraiment, personne ne peut avoir pitié dune au.H.si
monstrueuse laidwir : approchez-vous rio piua prte et
lorsque vous aurez Jugé par vous-même, voiw vou5
apercevrez que nous paraK«ona plus blàmablo* que nou-.
le sommcij en réalité.

- Oh I Dieu, quelle horreur, se dit la baronne,
jamais je n'aurais cru qu'il pouvait y «voir, dnn., d'aus-
si jeunes cocur.s. autant de méchanceté. Sans plus eco,.-
ter ces discours qui n'avalent rien de noble, elle prit
dans »e« bras l'enfant Inanimé, franchit la porte du
jardin qu'elle referma, puis disparut dan., les allée,
ombragées du château.

L'acte charitable de la grande dan.n éveilla le re-mords dans l'ame des Jeunes et misérables agresseur.,

rieu?X." '°"'' '*^* '' '"^'^ ""' '^" ^°"^"^»^

Rentrée au château, la baronne déposa l'enfant sur
un Ut, et là. avec une tendresse toute maternelle, el-
le pensa les blessures de la pauvre petite qui ne tar.
da pas à reprendre ses sens. Voyant cette belle da-
me qui la regardait avec pitié et tendresse elle se
crut le Jouet d'un rêve, mais fut vite rappelée a la
réalité par la douleur que lui faisaient ressentir les
nombreuses blessures qu'on lui avait si mécham-
ment Infligées quand elle voulut fuir sur la route.

Voyant le regard Interrogateur de la fillette se po-
scr de nouveau sur eUe. la baronne comprit dès lins-
tant ce qui se passait dans son esprit, s'en approchant,
très doucement, elle lui dit :

Ne crains rien, ma petite, tout danger a dis-
paru pour toi

; tu es Ici au château de la Roche-Brune,

I
I
»
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'Ijê Chant

hir. rt«nt un #Un di" »mi rowir r#ronimNtiini ••M* « »-

m»
M-Tfl. mirtimf. |«i ,«i-> i# nouMMrii ^m bon-

!*•
,

)f retrouve m vou* le coeur de m» mère n )*

«uu sûre que cest elle, qui du haut des deux voua »

Kutdée ver» mol, »oyet iMut^ que Dtfu ne UUsera pa«
votre charH4 mos récompenac.

l.fAprlf ouvert de l'enfan' lurprli la baro-.ine C»
fut av«<c un Intérêt croissant, qu'elle écjwta sa lamen-
table hUtoIre Orpheline, seule «u monde et dune
onstlluilon délicate, qui lui donnait lappaiencc dun

'niant, très Jeune m«»gré «es quinze an* accomplis, il

lui avait, fallu âpre» U mort de .sa mère quitter »on

Mllage natal, pour chercher asile chez une parente ri>

rhe qui demeurait aux environ dj ParU. maix la fata«

hté voulut qu'au Heu de trouver là un foyer accueillant,

elle ne trouv» au gîte espéré que la plu» affieuse dé-

ception. En effet, la mort avait delà depuis quelque

temps emporté cette protectrice et «es héritiers avec

h*te avaient en plu^ liqijldé tous ses biens çt par coasé-

quent vendu la propriété où elle se reiKlalt à des nou-
veaux riche*, qui furent «ans pitié pour sa détresse.

Nayant plus d'argent pour retourner à son village il

lui fallut malgré sa répugnance demander l'aumône. Après

avoir longuement marché, à oout d? force elle allait

cueillir quelq>ues fiuits dans un champ situé aux en<

virons du château de la Roche-Brune, quand des en-

fants l'aperçurent et lo poursuivirent en lui lançant

des pierres, dont l'une l'avait si cruellement atteint.

Mais enfin Dieu Juste et bon avait eu pitié de sa mi-
sère et plaça sur sa route la baronrve de Castel. cett*

femme de coeur et d'esprit qui devait la sauver de
1» misère et lui offrir la douceur d'un foyer nouveau.



K<m)iut itlustr* du "SoItU"

l'HArilRI. Il

CiSil ANh PLI M TARI)

CAitq Ati» ont pR«^ depuis <xt evéïirtumti L entant

recueillie moun-nij »ur i« roule, mftiuieni i '•ftf de-

venue une jeune fille r«ivia»ftme, poit^etiant toute* le»

qimllté.i du cjf^ur et. dr l'esprit. 'nî'^Anl la jolc i«l Tor-

«urll (le rcux qui l'ont nccuelllt» , puk'qu»' nou4 retrou-

vons egalemeni en elle une artiste incomp'.rablc po*-

tédani une voix ci\chanier«Me

Un Jour qu'elle %c promenait conune d'habitude en

l'hantant, soius les ep«i.H feL'lllage.H. daiw If jurdUi du

fhAteau. qu#>llc ne fut pis »a surprise de voir toinijer

k «*a pled.<» un magnifique bouquet de fleurs ;
If »nl-

.<>iviant aussitôt, ta, surprise fut encore plus grande, lors*

qu'elle vit. atlarhée à ce bouquet, unn petJ»-»} carte «ur

laquelle étaient tracéii, d'une écriture fine 1 1 serrée. malB

lisible, ces mots ;

— "MademolM'lle, Je n'ai Janwl? pu entrevoir vo-

tre peraoniip, ni votre flr^fe Q'^c Je devine auss! .toll»

que votrp voix, pourtant cUaque jour en passant, com-

me u'> malî.ilieur, je me cache et vous écoule. Vi re

voix a onquls mon coeur. Recevez mes humbles et

respectueux homfage.s que J'aurais préfère vous trans-

mettre de vive voix. Mon devoir de soldat m'inter-

dit, ce matin, uii arrêt plus prolonge. 11 ne tient qu'à

vous de faire avec mol plus ample connal*.><an(i' Veuil-

lez me pardonner, d'avoir employé un inoym st peu

poli jKjur vous faire cormatre ce que Je .-' » iil-ôtr»

tou d'espérer. Soyez persuadée que je n'ai . .n cet-

te circonstance, que sous l'Impulsion de mon cicji dan.*

lequel vous êtes placée en haute estime Je saurai que

vous me pardonnez si .demain, j'entends comme d'ha-

bitude votre jolie voix. Devant l'Incarnation ie l'art,

Hi admiratcur.è Je m'Incline plein de respect.

Se remettant bien vite de sa surprime, elle rit d«

I

i
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••U Ciinni de U Pfti»*"

h«n r.»ur. inr Ru» n'*t»it (M/i n.' cntM q„r de trU
hr»mm<i«'» Niiratml pii «rrrX«i. DmUi'.i. ^ ri|. ««. p|«t,
»«•!! dân, u Aohitirti.

,
quf. |„| |ii,,K»,fiiirm to. «ppi^rt*.

k monrt^ »rtmp#ni twrnl' *f^is*t,., devant rtM i<»t^nt..
"'^•""*»"' po„r,«in ».i fond rir »on rnnir qu^ d*
H'^f\i1Ur^nrf ril# «viiit vt» «u rfHlturt dit U do.j.
i»"'!! U vi« wMi, ;inn *r»i jour, ^i JKW^^#d«|f pm un don
n«ittr#l. lo vr«i i'»nu>^riimrnt d Un». iirttMr .sun» pt-ji

• ncrup.^r dr < ,. ,wi»it incWi-nt ron»«r.f*qii... Ru, rqnii-
r.m i^ili^nniH*.. m promfnndr quotidlrnnr. pi.u »f. .*^n-
tunt lin |»^u U;,^^ Hlf qiilMri li-, ,ll#,.« ombim^..«.., du
mrdin pour entrer ».. rhàtemi. Au m*m*. m^runt \a
>>«">ni,^ venmi * « rencontre. tfn*nt dun. h» ,n*ir,
iifif Jet ire

• RH«. Id du -elle, || me fmi» jurm une vieil-

le t*nff m«l«de me rerUme. e'ani libre d# mrwi t#mp(«
il me semble qu il »er*lt cruel de m» juirt de ne ^.^
me rendre à *on upptl".

Evidemment, leprlt Rlf« je ne puU qiiuppro.iver
votre HAge décUlon. malgré tmuf ia p^me qu'elle me
Mu«e. Vwifl I. iruorea pu.* évidemment quel v'de Im-
men.»- ci usera au ohâtenu votre départ

— Jal bl<u Nufiiié A tout cela, .^i je nte miI» dé-
cidée de partir ce soir, cent que j«. ccxnpte .^ur ton de-
%ouemeMl. .Je n Ignore pw non phm, ma rheric, corn-
bien en gignde raffectlon q.ie te portent mon père et
ma mère

;
n te ,era pavMble. Jtn «ul» *ûre. de com-

bler le vide que cau>e,a mon absence, en veili«ni nxir
*n\ comme dhebUiide. le,,, p,^ ,«„! laffection le.
««itiji que requiert leur Age avance.

-- Je «ul» tié.«i iionorée madame. <ie la connancr
que vous ^o.,W bien me témoi|ni.''r

;
je fera, tout ce

«Ui .sera en mon pouvoir, pour a^-comphr fidélemeni ce
devoir. .Je ne neRlIgeral ,ien pour leur pro.ner mi
reconnahvance. je vous dou tant de bonheur.,.



flAmâli illii^îiA lin HoIkiI'

• r*r<Hn|»*ivi«« liiit»m»nt «1ii\n»r ««rfimiMi nrxr» d»-
»Wr.

,
Poiir ton botthrur rnmmp pwir I» iu>fr#. rh««-

•*• (i- tf»\ fhgttii intuk r0n uvtvDnu» ptwtr •!•• vivrr ()>i#

à fOMi )«m4t« ptii-Mini. tti ii<i «io«iv# #n r.o^i» un*» fumil-
I' «|Mi t«im# <•» qui n* v#iit pliM «Km^tmt *# iu>mfii r

Oi» lu M lniiikl»m<>tU notiffi-rf. fMt là, rrnu-mni -n,
la A0M\f r^rmiiêiffmucp qu>||# rvigr (W> loi

. |,>m.
bi«Ai«ni •r(fH<lii»iti#mrnt m bairMinr lu quiiin *fin d «1-

1*1 romplpifr l#« drrninii jM>i»«riirif» d»- - d«>p«it pi»»-
cipn#. Tout c# qut ««fait p««^ f.. j. . .|« conilnm
à rnit^ rtuWifr à Ruh I homm«> au bilkt mviHérlmix !/•

kndfmam 1wikju>ii^ d*v»>n-'ll au jardin, tf btltet qu>i.
I# avait |al.«M tnmber par m#Hiard^, |p lui rappela, A
P*»rj* l>iit.^lli» lamaM». qu>llr rrul #niwdr*« dan<i l#

lointain, la ««lopadr d un rh*val «ur la rouif durrlf.
Prêtant phn r tientlv^m#nr lor^lilf. Hii* #uf bi^ntrti la
f#rtlfud# qu'«llf> n* a>ialt pa* tromper, I,». :>,ult #n
• approchant devenait dp piun pn phii. dUtlnct,

— 8t le chPiThaUi, »p dit-p||p. à voir en homntp, rlpn

dp plii^ fanlp pour mol. je n al qu * monte- datu U
vipllip four prp-i du mur du jardin, la elKiimulpp nous
1«» fpuillps grimpantp». Jp |K»urrai* h lolMr, voir H»nn
étrp remaïquM, cpt luronnu

San» pluh d'heAitaiion. pUp spiigHU'-H dans Ir vîpll

rocali^r dp plpirp qup |p tpmjM av«ii tTouvprt dp
nu»u«<if PI attpisni bientôt 1p «omtnpi de la tour.

Oupllr ne fui pas .va siirprUf dappr(p\oli un m.ignl-
fJqup rouLHlpr. un bel officier qui » apprêtait a deM:en-
drp. Sa phy.Monomle exprimait la bonté, .son regard
doix PL franc rendait s& figure des plus sympa ihi-
Oi.f Déçu «lam doute de ne pi.s entendre la voix de
In jeune fille comme d habitude. tl .sembla changer 5U-
biremenl de dt'ci.slon. .san.s attendre d'avantage. Comman-
dant son rapide coursier, il dusparut aussitôt dan* un tour-

h



"Le Chant de U Paix"

f
t

blllon de poussière sur la route boisée qui longeait \ts

terres du château de la Roche-Brime.

Après qu'il eut disparu Rita resta quelques instants

songeuse. Se retrouvant de nouveau parmi ses fleurs

elle chercha dans la lecture une distraction qu'elle ne
pouvait trouver. Sans cesse son esprit se reportait vers

lui. Son coeur se brisait à la pensée qu'elle ne de-

vait plus le revoir malgré toute la sympathie qu'il lui

avait inspirée. Orpheline, sans beauté, ni fortune, son
esprit éclairé voyait l'inutilité de pousser plas loin l'a-

venture. Après avoir réfléchi profondément, elle ré-

solut de ne plus chanter à l'heure où devait passer l'é-

tranger, espérant que par son silence elle l'élolgneralt

pour toujours. Mais là encore, Rita se trompait, l'of-

ficier ne sachant à quoi attribuer le mutisme de la chan-
teuse, croyant l'avoir froissée par ses manières d'agir

résolut un jour d'aller au château lui présenter ses ex-
cuses. La domestique chargée de rerevoir les visiteurs
ne lui cacha nullement la surprise que lui causait sa
présence au château. Dominant avec peine le trou-
ble qui l'envahissait, celui-ci réussit pourtant à bal-
butier :

— "Excusez-moi, madame, l'art m'attire irrésistible-

ment. Sachant qu'habite ici une artiste incomparable,

je me suis permis, au risque même d'être Impoli, de ve-

nir troubler la solitude apparente de votre château".

Rassurée par l'air distingué de ce visiteur, la do-

mestique changea subitement d'attitude et lui dit :

— "Il se peut, monsieur, que ce château ait une
apparence im peu austère, mais soyez assuré que ceux
qui l'habitent accueillent toujours avec courtoisie les

visiteurs qui s'y présentent.

— "Pour cela, je vous l'affirme, madame, que vos

paroles ne font que confirmer mes pressentiments, j'en

suis fort heureux. Il me sera de cette manière plus
facile de confesser ma faute et d'en obt-enir le par-
don, si c'est possible.



Ronum illuatr« du "Soleil"

— La signification de vos paroles m'échappe entiè-

rement, vous semblez Ignorer, Je crois, que Je ne luls

dans ce château qu'une domestique.

— En ce cas, madame, je m'explique votre incom-
préhension et votre surprise ; rassurez-vous pourtant, la

faute que Je veux confesser n'est pas un crime, mais plu-
tôt un léger Incident dont Je suis la cause et qui sem-
ble avoir déplu à la grande artiste qui se trouve dans
ce château. Je voudrais lui donner l'explication de l'a-

venture qui est sans doute pour elle un mystère. Di-
tes-mol. vous qui connaissez parfaitement son caractè-
re, si Je puis espérer d'elle une courte entrevue.

— Soyez sans crainte. Je serais fort surprise que
Rita. qui possède un si bon coeur, vous refuse l'entre-
vue que vous sollicitez. Vous allez pouvoir vous en
convaincre vous-même, la voilà justement qui «e di-
rige de notre côté...

En effet. Rita qui cro^-ait que c'était le facteur

qui apportait des lettres, s'avança vers eux, loin de
se douter de la surprise qui l'attendait. Lorsqu'elle fut

assez près pour reconnaître son erreur et en même temps
les traits du bel officier, elle dut faire un grand ef-

fort pour maîtriser son émotion et répondre avec cal-
mp au salut du Jeune homme qui lui disait en s'a-

vançant :

— Pardonnez-moi, mademoiselle, mais Je viens d'ap-
prendre à rinsbant même, que vous êtes celle dont la
voix a si souvent ému mon coeur. Pour être bien
compris, il me faut également vous avouer, que je fus
souvent, sans que vous vous en doutiez, votre auditeur
secret, j'ai donc pu à loisir admirer la beauté de vo-
tre voix pour laquelle j'ai même commis une indis-
crétion qui doit vous avoir déplu, puisque je suis pri-
vé du bonheur de vous entendre comme par le pas-
sé. Je suis donc venu vous présenter mes excuses pour

•À

li'
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la manière dont J'ai agi *n cette circonstance. Je voua
prie de croire à mon plus sincère repentir".

— Monsieur, reprit Rlta qui se sentait touché par
tant de courtoisie, soyez assuré que Je n'ai pa.? songé
\m instant à m'offenser pour ces compliments géné-
reux qui me sont parvenus si étrangement. Je dois
VOU.S dire qu'après avoir reçu votre mystérieux mes-
aage, d'autres événements douloureux sont survenus et
m'ont empêchée de penser à toute autre chose.

Le lendemain, jp. me souvins de l'incident, lorsQU«
je r*?trouvai votre billet que, par mégardc, j'avais hv^-
st tomber le Jour précédent. Alors j'entendis la galo-
pade dur. cheval sur la route.. .. Tiens, me dis-je voi-
la .sans doute le cavalier au billet mystérieux, si je.«î-

ftayais de le connaître. Aus.sitAt Je gravis l'e.scalier de
U. vieille tour du Jardin, et là sans être vue. je pus
vous voir... Je ne saurala vous dire torjt ce qui .se

pa.s.sR à ce moment dans mon cerveau, mais .sachez

qu'en relisant de nouveau votre billet, je m'aperçus

que votre esprit m'avait jugée bien au delà de la réa-

lité . . . Mon coeur se prit de crainte à la pensée que
J'allais décevoir votre douce illusion en poussant plus

loin l'aventure. Voilà pourquoi Je résolus de garder le

silence, espérant que le temps effacerait de votre mé-
moire l'opinion que vous aviez conçue de moi sans que

votre coeur en souffrit. Mais puisque j'ai fait erreur,

je me soumets de bonne grâce aux desseins de la Pro-
vidence qui sait mieux que nous arranger toutes cho-
ses : Soyez assuré je vous ie répète, que je n'ai rien
trouvé de blessant dans votre majiièrc d'agir. Com-
me preuve, je suis très heureuse de vous offrir mon
amitié. De plus, je .suis cei-taine. que votre présence
«u château sera très bien accueillie du marquis et de
la marqni.se rie la Roche-Brune q-ui en ce moment .«<?

dirigent vers nous. Comme j'éprouverais un très grand
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plaisir à vou« les faire connaître .serait-ce indiscret de
vou« demander qui dots-Je présenter ?

— Merci, mademoiselle, pour le grand honneur que
vous voulez bien me faire. Ne parlez pa.s, Je vous en
prie, d'indiscrétion, vous ne sauriez croire, combien Je
suis confus de ne pas métré fait connaître plus tAe
et il lui présenta sa carte... Quelle fut la .surpri.se
de Rlta en lisant : Jean De.sgrlves. premier officier des
armées françaises.

— Après la pré.sentation dUsage. le Jeune homme
fut t/>ut étonné de lâ courtoisie du châtelain et de la
châtelaine, et ce fut pre.sque à regret quil vit arri-
ver le moment du départ. De leur c6té, le marq-iif
K la mai-quLse, tout comme Rlta. apprécièrent haute-
ment la distinction du Jeune homme, et s ur leur.s instan-
ces, il dut promettre de revenir au chàter.u. Voilà com-
ment, le hasai-d ou plutôt la Providence venait de fai-
re naître une amitié qui devait faire le bonheur de
Jean De..i8rives en lui ouvrant toute grande le.s por-
«s du chàt^-au, d'apparence .solitaire, de la Roche-
Brune.

^i'

w
I

I'

II;

CHAPITRE III

LA NAISSANCE DE LAMOl'R

Jean avait maintenant l'occasion de revoir souvent
Rlta dont la bonté et l'intelligence avaient conquis toute
estime. Or. comme l'amour est un tyran qui s'attaque
k tous les coeurs, le coeur de Rlta tout comme celui
de Jean fut séduit et retenu prisonnier dans un filet

doré.

Une crainte instinctive s'empara alors de la jeu-
ne fille lorsqu'elle s'aperçut qu'elle était devenue amou-
reuse bien qu'elle eut tant cherché à combattre ce sen-
flmcnt. Aussi, quand le jeune homme lui fit .son pre-
mier aveu, de plus en plus inquictp devant taoît .de bon-

i t
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heur Inespéré, elle crut bon de ne pts cacher plus

longtemps $e& sentiments et oe fut alors d'une voix vi-

brante d'émotion, qu'elle lui dit :

— "Jean, pardonnez • mol, maU 11 me semble que
j« suis si Indlcne du bonheur que vous m'offrez, qu'Ins-

tinctivement Je ne peux m'empéoher d'en éprouver une
certaine crainte— Si vos paroles ne sonc pas l'ex-

pression sincère de votre coeur vous faites bien mal
de me les exprimer

; par ce moyen vous risquez d'aug-
menter le trouble de mon ème, en y allumant des il-

lusions qui ne manqueraient pas, en s'ételgnant plus
tard, de briser à januUs ma vie.. Vous n'avez paa
oublié, sans doute, qu'orpheline, sans beauté ni fortu-
ne, une grande distance nous sépare l'un de l'autre,

sachant de plus que les préjugés du monde sont Im-
pitoyables en ces circonstances. N'al-Je paa raison d'a-
voir peur qu'un Jour vous regrettiez amèrement da
vous être laissé trompn par votre propre coeur...
Jean, Je vous le répète, oe bonheur est trop grand pour
moi. J'en ai peur, avant qu'il ne soit trop tard, cher-
chons à réagir tous deux contre le destin menaçant".

— "Rassurez-vous, Je voua en prie, Rita . . . Vrai-

ment vos craintes sont tout à fait exagérées. Que
vous importe le monde. N'aurons - nous pas toujours

notre amour pour nous en défendre. Ne doutez plus.

Je vous en supplie, et c-oyez à m» sincérité, si l'a-

mour que vous m'avez inspiré a trouvé écno dans vo-
tre coeur, vous n'avez pas le droit, par des craintes plu-

tôt Imaginaires, de repousser le bonheur que Je voua
offre... Votre amour, sachez-le, j'en al besoin plus
que jamais pour rendre moins cruels, les quelques jours
qu'il me faudra sans doute passer loin de vous, une
dépêche urgente me force à m'absenter pour un temps
Indéterminé, mais qui. J'espère, sera très court. Dites-
moi si Je puis espérer ? . . . . Votre silence me fait tant
souffrir ....

M ,



Roman Illustré dti "Soleil" 11

ï;

— HéU» t Jean, le secret que je croyais être obli-

gée de garder toujours au fœid de mon coeur, j* vois

qu'il faAJt en ce moment vous le dévoiler . . . Oui. J»?

vous aime ... SI J'ai cherché à vous cacher mon amoiir,

c'est qu'il m'apparalfisait sans e.'^n^lr. Maintenant, quoi

qu'il arrive Je sens que mon coeur vous appartiendra

toujours, l'amour a été plus fort que ma volonté. 11

m'a forcée à "oua révéler cet Intime secret . .

.

— Vous ne sauriez crolie combien vos parole.»! me
comblent de joie... Soyez confiante dan.s l'avenir, je

saurai vous rendre heureuse, dUAsé-je pour cela broj-er

mon propre coeur. Si mon devoir me force à m'éloi-

Rner de voua, soyez assurée que mon coeur et ma pen-
sée seront avec voua continuellement ... A bientôt,

ma chère Rlta, lui dit-Il, et, fou de bonheur et d'es-

poii-, Jean Desgrives, précipitamment s'en alla.

Après le départ de Jean, Rita .se hâta de rentrer

au châtea-u. Bouleversée par les événement.s heureux

qui lui arrivaient, il lui sembla qu'un p»u de repos lui

.serait salutaire. Lorsqu'elle fut dans ses appartements,

elle réfléchit longuement à tout ce qui «'était pas.sé.

puis complètement rassurée par l'attitude franche et

sincère que Jean lui avait montrée, elle se prit à es-

pérer. Pour la première fols, elle ne chercha pas k

combattre les sentiments de son coeur, et s'abandonna

tout entière à la grisante rêverie de son premier amour . .

.

Des pas qui semblaient s'approcher, l'arrachèrent à sa

douce méditation, et toute surprise, elle vit bientôt la

porte s'ouvrir, pour livrer passage à la châtelaine qui,

toute émue lui dit en s'avançant :

— "Ma chère Rlta, pardonne-moi si je viens trou-

bler ta solitude d'une manière aussi bru&que. mais vrai-

mtit je n'ai pu résister à l'envie de te faire partager

notre bonheur. Je viens justement de recevoir une
dépêche nous annonçant le retour de Lucia qui .sera ici

et .-soir même. Ma soeur étant complètem:?nt rétabli»

i T.

h
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MA

•t comprenant sans doute notre anxiété de revoir no-
tre chère enfant, noua expédie elle-même l'heureuse
nouvelle. Malgré qu'elles vont me paraître bien Ion-
Kues Iwi heure* qu'il me faudra encore attendre, je sui»
quand même toute heureuse en songeant que c- soir
Jr reverrai enfin mf aine chérie..."

-- "Je comprends très bien votre bonheur et vo-
tre anxiété, madame ; il serait même difficUc pour mol
dexprimer toute la Joie que me cauae son retour. Je
dois vous dire également, que les heures 1 attente me
paraîtront interminables".

— Je sala, mon enfant ... je n'ignore rien de l'a.
mltié réciproque qui vous anime, c'est justement pour-
quoi. Je me suis hâtée de venir à l'instant te commu-
niquer l'heureuse nouvelle.

— Je vous en remercie, madame ... Je ne sais main-
tenant que faire pour vous prouver ma reconnalssan-
ce... Je suis persuadée que Jamais Je ne pourrai ac-
quitter ma dette elles sont Innombrables, les bon-
tés que vous m'vez prodiguées.

— - Je t'en prie, ma chère enfant, ne parle pas ain-
si

;
de plus, je veux que désormais tu ccnsidères Lu-

cia come ta propre soeur. Je sens dans mon coeur
que vous êtes mes deux enfants chéries.

— Après l'avoir embrassée affectueusement, elle
quitta l'appartement, laissant la jeune fille, à son tour,
presque folle de bonheur et d'espoir.

CHAPITRE IV

LE RETOUR DE JEAN, LANGOISSANTE NOUVELLE

Depuis le retour de la baronne, le château qui avait
paru à Jean Desgrives, solitaire, avait repris comme
par enchantement sa gaieté coutumière. Les lustres
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•'tlncelaiîU qui ornaient les grandes Mlle.s de récep-
tion ou chaque soir se réunissaient les membres de la

famUle du marquis et de la marquLse de la Roche.
Brune, lui donnaient en r,- moment un aspect de gran-
deur Inouïe.

La voix de RlUi qui s'éleva dans le silence de la

nuit, émut étrangement Jean Desgrlve* qui lentement
savançalt vers le château. Cinq Jours s'étaient écoulés
déjà depuis son absence, et voilà que ces cinq Jours
avalent suffi nour changer l'aspect de ce château.
Voyant la franche gaieté qui semblait régner dins cet-
te demeure, ce fut avec peine qu'il maUrL-îa son émo-
tlon. qu'il refoula aux fonds de son coeur les larmes
qui montaient à ses yeux, car dans son esprit main-
tenant éclairé, l'avenir lui apparals5alt des plus .som-
bres, la guerre, qui grondait à l'horizon, telle une meu-
te de llona affamés, devait bientôt venir jeter la cons-
ternation en s'élançant sur son peuple qui, paisible, ne
.se doutait nullement du carnage sanglant qui .<-,e pré-
parait.

Mon Dieu, se disait Jean à mesure qu'il approchait,
que de foyers comme celui-ci ou règne la paix et le

bonheur, seront détruits ! Que de sang sera versé !

et cela dans le seul but de satisfaire lorgueil. plaie
de l'humanité. Malgré la grande hâte qu'il avait de
revoir Rita, il ralentit d'avanUge le pas. il lui en coû-
tait Unt d'aller Jeter dans leur coeur Joyeux, les pre-
miers effrois de la grande tragédie qui allait se dé-
rouler. Enfin, 11 fallait b'on se décider ! Il était inu-
tile d'hésiter davatnage, puisque rien ne pouvait chan-
ger le cours des événements. Puis vivement, il escala-
da l'escalier de marbre qui ornait la façade du châ-
teau. Sonnant à la grande porto vitiée. il atten-
dit....

(•I

!:r
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— Cette porte s'ouvrit bientôt, et Rita qui par un
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hasard étult v»»nuf loiivrlr, n»" If reconnut pan «k)uji

fan nouvel accoutrement, toute «urprlse elle rwula
Jean »>n aperçut et comprit que c'était la deml-obs-
furlté qui Tcmpéchalt de distinguer .sa figure, par con-
«laquent de le reconnaître, n fit quelqueji pw*. quand
Il fut »ou« les lumière» étlncelantes. elle le reconnut, cet-
tp fols. PAllMante. elle porta la main 4 «on coeur.
Voyant la grande aurprlae que lui oiuaalt son arrivée
«u château dana cette tenue guerrière, II s'empreasa
de s'expliquer en lui disant :

— Pardoiinez*mol, Rlta, de ne pM voua avoir pré-
venue, c'est qu'il m'était Impossible de voua adresser
«ucun message. Je devais garder de mes agissements le

*ccret le plus absolu, vu la gravité des événements qui
««• sont passés -Jurant mon absence. Je s-ula bien pei-
né d'être obligé de vous apprendre cette triste nouvel-
le, mais 11 le faut ...

La France est présentement menacée d'une gran-
de guerre des plua terrible, déjà des ennemis s'avan-

cent "ir no.s frontières et l'ordre de la mobilisation gé-

nérale a été donné ... SI vous saviez combien eut lour-

de à supporter la respoiosablUté que mlmiK)6c mon de-
voir de général. Pour voua aider à me comprendre il

me faut vous dire que c'est sur mol que repose en ce

moment le sort de la France.

A ces mots, 11 s. ^ k la Jeune fUle qu'elle al*

lait mourir, tant l'émotij.i était grande.

— Mon Dieu, fit-elle, en Jetant sur lui un r«gard
navré, n'y a-t-U plus aucun espoir, la France a-t-elle

par tous les moyens cherché à éloirner d'elle ce cata-
clysme épouvantable ?

— Oui, ma chère Rlta, mais en vain, l'entente n»
pu être conclue, je peux vous affirmer malheureu-sement»
que rien ne pourra empichcr le désastre de ne pro-
duire . .

.
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-^ Comm# 1« bonhfiir Mt ^phémèr^. Il y a qutlati^

Injifanfii à peine, mon f«*ur (»»«ii r»mph rt««pértnc*,

I «venir m'a^P^i'^^iMlt tr>ut «ourlant, mal* p«r la nou-

velle que vou» mapporMii. mon coeur Mt doublement

brtaé. La France menacée ... Le bonheur que Je r*-

val.n, devient aujourd hul Inarreeelble . . . un otoitaile in-

(lenchlMable semble m drevier entre nous pour le dé-

truire à Jamais . .

.

Que signifient cea paroles, pourquoi d6«espérer

nlnsl?... Il faut convenir qu'un grave péril semble

menacer la France, mais 11 ne faut pas oublier que la

vaillance de ma soldats est Invulnérable, que toujours,

Ils ont 9u repousser et vaincre leurs ennemis ... Je sul^

.sûr que la France aéra victorieuse . Les Jouis de paix

et, de bonheur renaîtront de nouveau Alors, à ce mo-
ment nous pourrons être heureux.

- J'admire votre courage, comme vous Je veux es-

pérer aux Jours meilleurs, au triomphe de la France ;

mais avez-vajs iongé à la grande distance qui nous sé-

parera tous deux, lorirtiu'après la victoire, la France

vlrtorieuie acclamera son libérateur ?— Serai-Je dl-

Rne de figurer & vos côtés, mol. fille de paysans, sans

grâce et sans fortune ?..

- VOU.J semblez oublier que je vous aime et que Je

voas ai donné mon coeir. on dirait même qu'il vmi5

plaît de torturer . .

.

- Je vous en supplie n'interprétez pas ainsi \n

srns de mes paroles . . . bien loin de là est ma- pensée . .

.

.le ne cherche que votre bonheur. Je voudrais bien

ne pas avoir cette crainte, mats ma volonté est Impuls-

.«ante en cette circonstance. J'ai peur que toujours el-

le m'a.ssalUe, et me terra&àe.

-- Vous avez tort. J'ai besoin de votre mnfian-

(;c et de votre amour pour soutenir mon courage dans

la grande lutte qu'il me faudra entreprendre ; vu la

1.

I
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fravUA du mnmwt. r# n>M, pics un<> nijpplirâMm) ^ j«
}p vous «drfj^w. mai» un ordr» ()iif) j» vmw donni*. Nt
f»!'*-» phu alluMon à tout r«J. tf, mou me bl#»ii#nt..
#t me font braucoiip souffrir, une dernière foU ay»g
confiance rn mol. croyei en ma alncérllé.

-- Merci, Jean, vo» bonne» parole» foiU renaltf
dans mon ^-ur ICspérancp. confiante en votre loyau-
it, je voiw abondonnc mon coeur tout entier... I,i.
bre à vous de le rendre le plus heun'ux. ou le plmi.
B-r darvi le plu. profond désespoir, vous n iKr.orc« phw
maintenant, quelle place vous avez pri% da.-s ma vie.n Jusqu'à quel poUU, .,erHlt cruel pour mol leffon-
diemrnt de mon révr

— Encore une fois Pifa. ne craignez rien, Je mu-
r«i vaincre tous |e^ oUstaclcs qui entraveront notre
bonheur

; lorsque la France aura triomphe, doublement
victorieux, noua gérons au.^M doublement heureux..

— Evidemment. Jean, comme vous je veux encore ^e^.
p*rer. mais avant que ce Jour airlvc, il se pajwe-a sans
doute bien des é nemeniA. que nous ne pouvons pré-
voir, à cause de cela, je voudrais que notre amour, tel
tin trésor lnc';mable, reste ca^hé au fond de nous-mê-
mes dans un secret des plus absolu. Ici. au chAteau,
malgré q Ton sache que jal pour voua une très gran-
de e.stlmc. on Ignore complètement notre Idylle amou-
reuse. Oardons-la .secrète. Jusqu'au Jour ou rien n'en-
travera notre bonheur. SI la fatalité nous éloigne, un
Jour, l'un de l'autre, il me semble que J'aurai plu.s de
courage pour supporter ma douleur. Puis-Je cojnpter
f.iT vous Jean ?

— Hélas ! Rita. je ne peux que m'incliner devant
votre volonté. Puisauc c'est là votre désir. Je respec-
terai en tout et partout votre secret, malgré qu'il me
paraisse étrange , .

.
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— ncori» uni» foki, Jwn, m^rrl. #i miinuman», on
drtlt romm^iw^r à «iiîquléfer d^ mm» nb^nr* qui Mt
iipr^ft totit Inrxplicabli». «ir riwt le hanurd qui m* f*it

\fu\r vou* ouvrir... Pulien-mol, je vovu en prip, In

bonhfur de venir quelqu*»» inaUnu à la snile de ré-

ception oti le marquU et la marquue aeroru ni
' m-

reux de vous revoir et aur»i de vou* pr*«entex leur
fille unique, la baronne de C*»tel arrivée au ch*ieau
•pré» ine abeence aaaei prolongée.

— J'accepte avec pUialr votre proposition bien que
J'aie trè» peu de temp» à dlspoRer. vraiment je ne peux
rénUter «u désir de revoi- ceux dont lamltlé nf>e fut %i

précleu«<*

— • Alors, suivez-mol, ajoufa Rit*, et tous deux .»• di-
rigèrent iiu.vlt»H vers la »omt.tuei»e salle de reiepiion.

rHAriTRK s

LE rOMMJENC'EMENT DK LA GIERRE
NOBLE8 HACRIFICE8

LES

Comme la ri»r>IdU^ d'un ouragan qui se déchaîne.
'* Ruerre s'abattit bientôt sur l'Europe, menaçant la

France. Le coeur de R!ta. noble et généreux, s'api-

toya devant toutes le« misères qu'engendra ce terrible

fléau. N'écou'.ant alors que son courage, elle résolut
de quitter le château ou s'étalent é<oulés les plus beaux
Jours de .sa jeunesse, abandormant to«jt ce qui lui te-

nait tant au coeur pour devenir Infirmière, afin de
venir en aide aux bles.sés qu'on comptait par millier*.

Les .surménages excessifs qu exigeait cette lourde tâ-
che, eurent bien vile raison de sa .santé riéllcJi.tc Epui-
sée, elle se vit forcée d'y renoncer. Ne voulant pas
refter Inaotlve, elle trouva bientôt un autre moyen d'ê-
tre utile à sa chère Patrie ; miis avant d? mettre en
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A» r^nrtknt aux qu«rtlM t«n*rftiii( iki Ia Trunrp, MU nl><

tint Miu dirfirult«N. l>ntr»vtM tfii'»\W M>llirtf*ii

- < JMrt. p«rdonii»-mol. mau 60» *v#n*mi>nyi parti*

f»ih*ra monl forcét da prendra una d«cUion qu# )•

r)n voulau p*« mettra an ex4cution av»nl de vou* avoir

ronaulti. ]>pula autlque tampa, ma aanu eut chance*
lanl». Sur 1

1 *U des médecina, je ma v«s forcée d'à.

bandonrer la tâcha ai noble d InTrmJère. Je ne vou-
drais pM leater inactlvc. Je me auU rendu compta
qu« n» voix éUlt If Mul moyen qu'il me reatall pour
«oi» cr à servir la France, pour apporter quelqueji so-i-

lagemenvu à ceux que ta guerre a al cruell/'menr éprou-
v*»i. Pour eei* je dol» quitter momentanément mon
P«.v« Je rrob que ce^t vern l'Amérique que Je pour-
rai m'ner * bonne fin mon projet. Avant \j»H dites-
mol. en toute franchuie. al le sacrifice que je «uU pré-
t* 4 mlmpo(i««r sera de quelque utilité à la Piance
Voiu devca comprfndrp combien il «era pénible pour
mol dwbandonner tout i* qui me tient tant a.u coeur.

Rita. Jr sai.« que votre voix merveilleuse sa'i-

r* voiM a Irer les triomphes les plu« éclatante, quf
la moisson i'or que vous récolterez ne manquera pa.t

d'être utile a ceux qui souffrent de ce fléau, mal» avez-
voua songe uix misères cjne vous otraslonnera rt voya-
ge perllleu.\ Puisque votre santé exige un repos, ne
itérait- ! pas mieux d'abandonner ce projet et de lals-

.-«•r à dRutif. dont la sinté est plas robuste, le soin
de se dévou»' rx>ur la France . Vous n êtes p9^ .san.s

Ignorer tmitp lu doiilft.r que mr raiwerali votr»» dé-
part !..

— CXu. ji comprcnd.s. Jean, mau avons- i>ous vru-
iiieni ie droit, de penseï a notre bonheur, quand tan».

de mères sacrifient leurs époux, leurs fUs pr jr com-
battre l'ennemi, et sauvegarder nos droits...
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l'BMMIt II à tMtw \m trtoUMM é» tm far«ff«.

proiéirr rrmtt* l* froiil n U f«im Alor». il m»
«*mblf fju il «ntii mm\ rt* nr ifn rtpondr^ • l«»ur<

pl«mit« M«lgr< tout» la lorturF o w m« caut«;{|

»^ll« crutlle tép«rttlon. une vou mt dit que c eti l.

,

m<m dtvolr. que Je ««rAta lâche de ne p«i liccomplir
8i ma Aitnu • été alMrée par k «urmenage qu'extge*ir

mon rôle dlnflrmlère. Il me re»ie. aoyes-en aûr. a^iaei

d» forces pour mettre à exécution mon projet

— C'eit Juate, Rlta. voa paroles «ont l'expresaton

d un coeur grand et noble. J'admire votre courafe. Je

KuU mémr bt^n confu« de m'élrr montre en cette cir-

ronslATice plus latble que vous Pardonnes ma lâche-

té, l'amour que J al pour vous ett «1 grand, voyes-

vouA, que pftrfoU II me rend égoUte. Je mU que miu^

n'avons pa« .tf droit, pour coruierver notre bonheur, de

«acrtfler le blen-étre dea veuves, des ori^elins, de Uinw

ces braves soldats qui sont tombés pour défendre leur

patrie. Mais enfin pour rendre la aéptratlon motnA
cruelle. prom«ttez«mot encore uoe foU. de me garder

votre amour afin que Je pul&«e attendre patiemment
votre retour. Ce sera là, je leapère bien, la r(icom-

pen-w pour tous lea sacrifices que nouji imposent 1m
Jours .^ombles que nous traversons.

- Pour cela, Jean, comptez sur mol jamais rien

ne pourra détruire mon amour . . Mon coeur vous, ap-

partiendra toujours. C'est Justîment votre souvenir qui

m'aidera à supporter lea ennuis de toutes sortes que

Jp ne manquerai pas de rencontrer daivi ce long
voyage.

— Merci, Rita. fit Jean De.sgrlves, maîtrisant avec
pcini l'émotion qui l'envahissait.

Voila comment la guerre allnlt séparer Jean et Rl-
lA, JM Iftanr dan.s de» circonstance/; qui rtevjiifni

***Mh|Pta.«

I

I



2a
'"Lf Chniit <ie a Paix"

e

BuOs te bMu r*\p qu'il» gvHient fnit.

f'HAPITRK VI

^INSTABILITE DE L AMOUR, MYSTERE DE LA VIE,

^' Après le départ de Rita. r'étalt toujours, au châ-
teau de la Roche-Brune que Jean venait prendre les
courts instant* de repas dont il avait besoin pour sup-
porter les fatigues qu'exigeaient toius ces préparatifs de
Ruerre. H lui semblait alors revoir le lieu ou s'étaient
écoulées tant dheures de douce quiétude ; cela calmait le
supplice de la séparation et lui faisait oublier momen-
tanément le drame de la guerre qui se jouait la-bas.

Avec ses intimes, il éprouvait un bonheur infini a
causer de Rita. vantant son courage et sa bonté, mais
respectant toujours le secret qu'il lui avait promis de
garder, au sujet de leur amour. Au cours de ses vi-

sites, la baronne dont la fortune Immense avait pu sou-
lager d'innombrables détresses, tout en restant au châ-
teau pour prodiguer à ses vieux parents les soins In-
dispensables qu'exigeait leur âge avancé, avait pu à
loisir admirer la distinction de Jean Desgiives. Tout
de suite, elle avait éprouvé pour cet homme une .sym-
pathle qu'elle ne chercha nullement à dissimuler, met-
tant même à profit toutes les occasions qui lui permet-
taient de lui laisser deviner son profond attachement.
De cette manière, Jean ne pouvait tarder à remarquer
tout lintérét qu'elle semblait lui porter. Or, comme
elle était d'une beauté ravissante et d'un esprit très
cultivé, sa conversation ne manqua pas de captiver au
plus haut point Jean Desgrives, si bien, qu'après quel-
que temps, il s'effray daes conséquences que pouvaient
occasionner ses visite au château. Déjà, dans sa pen-
sée l'Image de la baronne lui apparaissait souvent tan-
dis que le souvenir de Rita tendait à s'effacer de s.a
memnire. On comprend qu'en se rendant, compte de
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'- .i.uM. Il nh«»iia pas im seul fautant. MtXgré que
cftt^ deoLslfm Itii en routât beaucoup. Jl réélut d'W-
l>«rer «s visites, espérant qu>>n agi.vwnt ainsi son coeur
retrouverait, .sa tranquilité dautrefoùs. Pourtant il se
trompait; il ne tarda pa.s à comprendre que lamotiryt bien le plus étrange mystère de la vie. Si daas
des coeurs son empreinte demeure ineffaçable. dan.s d'au,
très

,1 faut souvent peu de temps pour que le souvenir
^efface. L'esprit ne peut commander aux sentiment.,ou coeur. Jean faisait ja triUe expérience de tout ce-

omK^r''"'
"''"''''" ^"^ ''^'' «^'•'"^ d«"« '^o^^ âme..ombiaa croitae à mesure qu il cherchait à s'en défen-

venir TS"^ 'T
""'"^ ''''''" ^' '''''' ^'^^'« *'' •^"-

12L f "' P"^ '^P'*"'^'^'' "^ *"^«»'''- " nouvel

la Z:,., T »""* ""' "''''''' ^«^ P''^^ douloure^ases.

oeurt K ^"^ '"' ''^^"'^- ^ -^^« P^-ee. .soncoeur se bnsa. Il ne put retenir ses larmes.
- Pauvre enfant, se disait-il souvent, lorsque .son

^<=prit se reportait vers elle, si tu savais que Tamour
qui sans dout« ranime ton courage en ce moment n'est
plus partagé, aurais-tu la force de supporter ton in-
juste douleur?... Non. sans doute, ton faible corps
serait bien vite terra«^ sous leffet de ce coup terri-
ble, mattendu ... Je me rends compte, va. en ce moment
que c-est mon devoir d'accepter toutes les souffrances
pour moi seul... quil n'est plus en mon pouvoir dé-
oigner de moi les terribles conséquences. Ma situa-non est .sans Issue, même en brisant ta vie je ne peux

ZL f'"^'
'''" ''"^^^ '' ^''''^'^'' ""« ^«^e entrenous deux pour me reprocher mon lâche abandon

Pui«,,u-n est inutile et que de plus, ma conscience m'em
"

lonte de la Providence. La vie exiee de moi un su-

pZe ZT'' '' J'accomplirai au prix n.éme de mon

fouluxtf'r-- """'• '" '^^^^'•^^ ^°"^°"^« '"«^ dou-louieux secret il restera enfermé au fonds de moncoeui- comme dans un tombeau
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CRAPITCl ^f^«

LA REINE DEJS CHANTEUSES

\if% «uccés tif Rlu furent des plu.» (^claunis. Fil**

devint bientôt l'idole de l'Amérique qui en fit une de»

plus grandes célébrités de lépoque. Elle poursuivait r^

tâche sans se soucier des fatigues. Lorsque parfois 505$

forces swnblalent l'abandonner, el souvenir de Jean ra-

nimait comme par miracle spn courage et lui donnait

la force de poursuivre son oeuvre. Malgré cela, com-

me on le devine d'ailleurs, tous ces triomphes n'eurent

aucune emprise sur son coeur. T-idèle à ses serments,

Plie préférait, à toute les réunions mondaines, la oll-

tude. Ainsi, lorsqu'elle se trouvait seule dans ses appar-

tements, elle relisait ses lettres qui, tel un rayon d?

•soleil, réchauffaient son coeur et versaient dans son

éme un baume magique. Pourtant cela ne devait pas

durer toujours, le surmenage qu'elle s'imposait sans être

a.ussl pénible que le service d'infirmière, exigeait tout

d« même une dépense nerveuse, qui altérait de plus en

plus sa santé. Force lui fut donc de consulter de nou-

veau un médecin éminent, qui ne lui cacha pas cette

tols l'imprudence qu'elle commettait en ne prenant pas

un repos essentiel à sa santé.

— Prenez garde, lui dit-il, demain il sera peut-être

trop tard, il se pourrait fort bien que vous regrettiez

d'avoir poussé trop loin votre dévouement. Retournez

dans votre pays, cai /ralment vous avez besoin d'un re-

pos des plus absolu ; de plus le climat de l'Amérique sem-

ble contribuer aussi à la ruine de votre santé. Je sais

qu'il vous serait pénible d'abandoimer votre carrière

qui vous promet tant de gloire, mais la vie est rem-

plie de déceptions qu'on n'a pas toujours le pouvoir d'é-

loigner de notre chemin , . . Veuillez croire qu'il n'y

a rien d'exagéré dans mon verdict, un autre médecin vou.-^

donnera les mêmes avertissements.
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;s:;::x.-s.^^

— Je voiw a*sur*, nionaieiir. que c est avec coBiflan-
cf que Je suis venue v«i« con.sulLer, Je n'ai donc p«.<i

le droit de douter de von paroles. Je partirai. pui.vnj'U
le faut . .

.

— Pardonnez-moi. mademoi.selle. nml.>5 je crois qull
e«t de mon devoir avant de vous laisser prendre cette
décision, de voua donner de plu.s amples ifaselgnement-n à
ce sujet. En ma qualité de médecin, Je dois vous dire
que la France ne«t pas le seul pay« où vous trouveiei*
un climat favorable à votre santé. C'est pUitAt votre
vje mouvementée et l'air de la ville, qui vom.s .sont fu-
nestes, comme l'air pur des campagnes semble pour vous
le meilleur remède, je ,ourj-ai. si vêla vous Intéres*..
vous donner de.< adresses qui voii.s .seront utiles. Vous
n'avez pa/j r 'ié, je suppo.se. les danjjer.s auxquels s ex-
pose celui <, .. traverse rAtliinliquo en ce moment ?

- "Oui. je sais combien est périlleux un tel \oya-
ge, avant de prendre une déci.sion. il est néce.ssaire q\ie

Je réfléchisse. Si Je reste, je re\iendrai vou.s vou-. soyez
en sur

;
car les malaises que Je ie.s.sens .soni .suffisants

pour me faire comprendre combien .sont sages vos oon
seilg. Rita, en toute hâte, .s'en retourna chez elle.

Quand elle fut .seule et qu'elle eut réfléchi, il lui .sem-
bla que le parti le plus sage à prendre éfaii de rega-
gner la France. L'ennui qu'elle ressentait, loin de Jean
et de ceux qu'elle affectionnait, était suflLsant pour ren-
dre inefficace le repos dont elle avait tant besoin.

Il lui fallait attendre quelque temps avant d'en-
treprendre ce périlleux voyage. Elle décida donc d'an-
noncer .son retour au château par une longue lettre.
Il serait difficile d'exprimer toute la .surpri.se que leur
causa cette nouvelle. Comme .son départ les avait plon-
gés dans une immen.se tristesse, il était évident que la
nouvelle de .son retour devait le.ir cau.ser une très
glande joie.

Rita était â, mettre la dernière main aux prépa-
ratif.s de son départ, lorsqu'elle reçut une répon.se à

i

I)
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M Ifttr», rfporiM qui rnnflimnit f*% ps|i^ri»nrr.<t., mnU
OUI. HHm, ront^n*it ^n même tpmpn une r^v^lntioii pé-
nible : Voici ]« iPx\« de cette lettre ;

Ma chère RttA,

Quelle Joie et quelle f1oill«iit noiM A rt^ni<^rs lu Irt-

tre ! Qtielle Joie d'ipprendre ton retour, mnin nueU
le douleur rie savoir que tu es souffrante. .Je fen
prie, n'hé.site plus un setil Instant Pour t* décider k
revenir au plus tôt parmi novis, il me faut te dire que
les dangers de la traversée ne sont pas aussi considé-
rables que tu te l'Imagines. Tu n ignores pa,s sans
doute que les loLs de guerre interdisent rlgoureu-sement
l'attaque des vaisseaux destinés au tiansport des r'.,

vils. Tu vois alors, que ceci diminue assez les ris-

ques pour ne pas hé.siter
; tu dois choisir la France

comme !teu de convalescence.

Ici, je t'assure que rien ne .sera négligé pour que

tu trouves le confort et le repas indispensables à ta,

sanié défaillant* ; sois assurée que pas un jour ne s'est

pa.ssé depuis ton absence sans que nous ayons parlé lon-

guement de foi. Malgré que la guerre étende partout

fon voile de lriste.sse. il nous semble en ce moment que
par magie, le château a repris son ancienne gaité. C'est

pourquoi au comble de ma joie, je me sens forcée de
te dévoiler un secret, qui ne manquera pas, j'en s-uis

sûre, de te surprendre. Voici : Mon coeur que je

croyais fermé à jamais, s'est de nouveau ouvert à la-
mour. Je ne sais ce que me réserve l'avenir. L'amour
n'apporte pas toujours le bonheur . . . Qu'Importe, c'est

la vie, et on ne peut pas s'y soustraire. Celui qui

cx;cupe ma pensée présentement, f.u le connais très bien
;

souvent, tu m'en faisais l'éloge. Je puis donc t'assu-

rer que tu n'avais rien exagéré, et que vraiment, Jean
Desînives est bien l'homme le plus distingué qu'on psuF-

se rencontrer. Je ne sais quels sont ses sentiments a
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mon égard.... Malgré que >^ nui rirn nfuWfié pour
lui prouver mon «moût. .v)n «ftltudr. c«»pondanf. .s»»m.
ble me démontrer qu U ne croit pas que jp laime nu»,
«i profondément.... j«i peut-être fort de me \n[n.
i^r raptlver par wtifl espérance, mai^ que veux-tu?
Seul lavenir nou.^ |e prouvera. En attendant, ma rhé-
Tf Rlîa. hAte ton rrtour. car dan.-» la vie nouvelle qui
«ouvre pour mol. |«i be.soin dun" confidente, et tti
aai. qr-je j«i ^n toi une confiance absolue. Encore une
fol.,, en attendant de te revoir, Je demeure celle qui
ne déAire que ton bonheur..,

B. Liicia

Rita chancela sous le nouveau coup qui la frap-
pait. Il lui sembla qu« tout venait de «effondrer au-
tour de!'- Elle reata quelques ln.stant5 comme anéan-
tie, ne voulant pas réaliser ce qui lui arrivait. Apre.,
«voir relu une deuxième fois la lettre, son esprit un
peu plus calme en comprit toute la signification. Eper-
due. elle crut quelle allait mourir. Elle éprouvait une
étrange sensation, que seuls ceux qui ont .subi une .ran-
d*» déception peuvent comprendre. Il lui .semblait quedans son coeur, un vide immen.se .s'était fait et quu-
»^ .souffrance .scoudaine pe.ralysait toutes .ses facul-

On sait que sous im choc semblable, lesprit sans
frein erre à laventure dans les sphères du rêve. Rita
ne tarda pa.s à sortir du cauchemar et à mesurer laf-
freu^se réalité.

Comme le bonheur parfait n existe pas sur t.e,Te
de même les grandes douleurs sont toujours accom-
pagnées d'un peu d'espérance.

C'est ce qui sa.uva Rita. Confiante en la loyau-
té de Jean, elle ne pouvait croire qu'il lui fût infi-
oele. S'accrochant à ce dernier espoli. Il lui fut pos-
r-ible enfin de supporter le coup sans trop ce faibles-
se, mai6 plus que Jamais le voyage simpa^-ail pour el-

f
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l*. Il fallait à tout prix qu'elle revU J^'an. L'IncM-

tllude qui tenaillait le coeur lui paraissait plu» cruelU

à supporter quune agonie et même que la mort.

Voilà dam! quelle disposition desprit U grande ar-

tULe qu'était devenue Rit*, quitta l'Amérique pour rt-

tourner en France, «a patrie.

THAPITRE VIII

RITA A L APOGEF. DF LA TOl'RMENTE REVIENT
DANS SA PATRIE

I.

Sur le* champ» de bataille, c'était toujours la guer-

re dans sa plus tragique réalité. Le sang coulait a flot

et la mort continuait de Jeter de tous côtés deuils et

désolations. On aurait vraunenl dit qu'un souffle de

rage avait paosé sur ces lieux, pous.sant chaoun à s'en-

tretuer dans une lutte sans merci. Les généraux qui

s'étalent effrayés de la tournure des événements, avaient

préparé une offensive qui devait R.s.surer la paix par

une victoire f mvalse. Or, comme Jean Desgrlves était

déjà hautement reconnu et avec justice pour .ses vas-

tes capaclté.s. ce fut à lui que Ion confia secrètement

cas plan.s précieux. Jean qui comprenait plus que tout

autre la gravité de la situation, concentrait tout son es-

prit à les étudier. Voilà pourquoi complètement absor-

bé par ce travail, Il ne sapcrçut pas, im matin, qua

quelqu'un à pas précipités s'approchait de son bureau.

Quelle ne fut pas sa surprl-se lorsqu'en relevant la t-è-

te, il vit la porte s'ouvrir pour livrer passage à Rlta.

— Jean ! ne put-elle .s'empêcher de s'écrier : Quel

boni eur pour mol de vous revoir. Puis Incapable de maî-

triser .son émotion, elle se sentit défaillir. Ce.ui-ci qui

n'avait pas été sans remarquer .sa pâleur extrême s'é-

tait empre,'-?é df la .«r^urir. .^lor.»; profondément bou-

leversé, 11 balbutia ces quelques mots :
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— RIU ! quelle étrange chose <|ue la vIp. comme Ir.^

Jours clauUefois se sont assombris, la lerrf? malnteiunt,
.semble endeuillée, on dirait que le monde agonise . .

,

Oui . .
. tout a bien changé . . . Moi. qui avaLi rêvé d'éirp

toujour.s auprès de toi, jauraU bien ri, va, de celui

qui m'aurait dit que bientôt nous serions séparés pour
nù\in retrouver dan.s de telles circonstances : tu es &ouf-
frfinfc et plus que ne le dl.salent tes lettres.

— Oh ! pourquoi nes-tu pas revenu plus tft* ? Si
tu savais combien Je souffre de te voir aln5l ! . . . Il

rst urgent que je m'occupe de toi. Je ne néRllgeral rhn
pour que tu retrouves la santé, tu sais quelle place Ui
occupes maintenant dans ma vie . .

.

A CCS mot.'!. Rlta se .sentit renaître à icspérancp,
le doute sembla s'évanouir et dans un élan de ic.i

coeur amoureux, clic reprit :

— Jean, mon blen-almé, puisque je vous retrouve,

que m'Importe le reste, je salf bien que ce bonheur vaut

plus que la santé mémo C'est là le seul remède a

mes maux ... SI vous saviez combien j'ai souffert loin

de vous, mais enfin Dieu nous a réuni.s, ctte fois pul-.-

.'^c-t-il ne jamais plus nous séparer...

Jean tres5:allit, mais il reprima vite cette faiblrs^e.

Décidé plus que jamais à pousser jusqu'aux bout son

héroïque et noble sacrifice, il ne lui laissa rien devi-

ner du changement qui s'était opéré dans son coeur.

Remis enfin de son émotion et ne pouvant com-
prendre comment Rita avait pu s'introduire ainsi danr;

•son cabinet de travail, il se disposait à la questionner,

lorsque celle-ci devinant sans doute sa pensée s'empres-
sa de lui dire :

— Cela vous semble sans doute étrange qae j'aie

PU me rendre ainsi jusqu'à vous. Je vais, dès l'Instant

vous expliquer mon geste. 'Voici : comme il y avait dé-
jà assez longtemps que je sollicitais cette entrevue, et

q\\-or\ r.p)r.h]5it disposé à me faire attendre iKigtcmp?
encore, je profitai d'une distraction du g^rde pour forcer
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Ift emulffna tt me faufiler jusqu'à vous comme une vo-

leuse. Voua m« pardonnes sana doute, Jean, puisque

c'est la hâte de voua revoir qui m'a fait agir ainsi.

Non seulement, je vous excuse Rlta, mal» soypï a*-

^urée que je suis tr^ touché de la marque d'affection

que voua n*2 témolgnei. Cependant U est de moti de-

voir de vous dire que voua avei commis, là. une tre-s gra-

v^ Impradenre. Voua avet oublié, sans doutp. que la

ronslsme est tj-èg sévère en temps de grucrre. Pénétrer

de cette manière dans le cabinet de travail d'un gé-

néral pourrait peut.*tre plus tard, naus causer bien des

ennuis. Les espions, dans ces circonstance';, sont très

\lRnants. comme 11 ae trouve Ici un plan de bataille gi-

gantesque qui doit même décider du sort de la France,

voua seriez gravement c(Mfnpromlse, si ces documents ve-

naient à disparaître. Il est évident qu'advenant ceci,

la Justice exigerait des renseignements sur votre visi-

te. Sans doute, voua n'auriez pas à craindre une

condamnation, car vous êtes Française. Toutefois U

ne serait pas moins ennuyeux pour vous d'avoir a ré-

pondre à toutes ces longues procédures. Il mu plaît

d'pspércr que me» craintes en ce moment .sont tout

à fait exagérées. Comme sage mesure de prudence U

est important que tout ceci restée entre nous un se-

cret absolu. Pour cela, 11 vous faut à tout prix sor-

tir en trompant de nouveau la surveillance du gar-

le. Le moyen que je vais vous suggérer, vous pcr.net-

tra de fuir sans danger et sans difficulté. Voici : Il

se trouve dans mes appartements un passage secret

qui vous évitera toute rencontre importune, mais là

encore il faut que le silence le plus strict soit gardé ;

car si notre secret était découvert. Je serais à mon
tour dans une impasse excessivement compromettante.

— En ce oaa, raprit auaiAtôt Rlta, je ne peux ac-

cepter cette proposition • étant la seule coupable, je

ne veux pas que vous vous exposiez pour moi à d'I-
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nutllM dangers, je «upporter«i tout* seuk? les respon-
MbiUtés de mon Imprudence.

— Pourtant la suggestion que Je viens de vou.s îel-
re eat bien la seule qui élimine pour noua cf$ dangers
peu; -être Imaginaires. Cet a-vaut «lgantf5Quc e.st sur
le point de se déclanchcr. comme je n"al pn.s le droit
de laisser pénétr^-r personne dan.s mes appartements,
vu lea circonstance», il e.st donc nj^ces.-ialrc pour mol-
mémc que votre visite reste Inaperçiir. SonRcz qu*
refflcaci»^ de cette attaque est hasér sur h rapidité
de l'exécution, et vous comprendrez qu'il -rrait desaj».
trrux s'il me fallait, pour obéir h la consigne. Mibir
moi-même cea longs interrogatoires. Vous vous devez
donc de vous rendre à mes désirs.

— Vraiment, Jean, lexposé clair et précis que vaus
venez de me donner me montra cette fuite comme
un devoir. Je voua obéirai puisqu'il le faut ; mais J«
vous Jure, que si -un Jour mon haprudence vous attirait

quelques ennuLi, Je ferai tout ce qui .sera en mon pou-
voir pour subir seule le châtiment- de cette faute.

— Je vous en pris,». Rlta, ne vous désolez pa.s ain-
si pour de vagues appréhension.';

: nous n'en subirons
mmais aucune conséquence fachcusr, je l'espère bien.

— Je veux également l'espérer, mais avant de vous
quitter permettcz-moi de vous remercier encore un» fols
pour tout ce que vous avez fait pour mol, et vouiUez
croire à mon éternelle reconnaissance.

— Sans plus d'hésitation, ayant écouté les derniè-
res recommandations de Jean De&grives. Rita disparut
par le passage secret.

— Lorsqu'elle se retrouva sur la route qui condui-
sait aiu château de la Roche-Brune, de nouveau l'an-
goisse envahit son âme. EUe souffrait atrocement en
se rendant compte que le destin l'avait faite rivale de
.'=a protectrice. Elle aurait bien voulu ne plus avoir
dans .«on coeur cet amour qui la brûlait, et pleine
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de rr»lnt«, «Ue franchUMlt dt nouvMU Ut «Uéca d*

re «plcndlde Jardin où Ifur» amoura avalent c^mm^ncé.

lA à la faveur de l'obscurlU de la nuit, elle put con-

templer léclal féérUiue de toutes ce» lumière» qui or-

nalent le château pour la réception donnée en aon hon-

neur. De nouveau heureuae et malheureuae tout à 1a

fol», c'est avec une extrême lenteur qu'elle •'avançait,

éprouvant une certaine répulsion à pénétrer dans e«

ch/lteau. L'ébloulsaement de cette fête lui donnait le

vertige et vu son éU. d'âme, elle préférait passer Ina-

perçue. Die contourna donc le grand eacalle" de mar-

bre et s'enfonça dans le sentier qui longeait le château

pour arriver bientôt à l'entrée réservée aux dômes-

tlque.i. EHle .tonna... Presque ausltôt la porte s'ou-

vrit et la vieille servante en l'apercevant, s'écria :

>- Mademoiselle, mais quelles raisons vous ont for-

cée à choisir cette entrée obecure ? Je vous assure que

la baronne en éprouvera certainement une profonde dé-

ception, c'est en votre honneur, chère enfant, que le

château a pris en ce moment ce somptueux aspect de

fête.

— Vraiment, reprit Rita. toute surprise, mais, ma-

dame, jc suis indigne d'un si grand honneur.

" Ne parle pas ainsi. Rlta, s'écria la baronne qu!,

en passant par hasatd, avait entendu et reconnu sa

voix. Vraiment si Je n'étais pas Ivre du bonheur que

me cause ton retour après une si longue absence. Je

te gronderais sûrement pour ta manière d'avlr en cet-

te circonstance, mais Je suis trop heureuse, contlnua-

t-elle en la pressant sur son coeur et l'embrassant avec

tendresse.

Rlta frissonna sous l'effet de ce baiser affectueux.

Son âme se révoltait à la pensée qu'un Jour le destin

briserait peut-être à Jamais cette amitié, et que forcée

par son amour, çllc sembî^ralt payer d'ingratitude tous

les bienfaits que lui prodiguait sa protectflce.
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Oti rompi^nd iii«-tl«'m«>hl qu'tvrc de t«*lii wntl«

inprUfl. Il fuii itnp<H.Htblf k 1* p* ivr# Rm« d» «iifh^r

Mw trmibk de AimttlPt su n»u*' roauntwtrt. Ia tm-

ronnp lapercut d<> mn mMlni'P. mm.» e\ïf crm <).)# Ia

mnladlP «Ptik pm Pi«lt lu caiiAi» Klk ni» «rii tnqtii^tn

firme pu,-» davftittaK'' .VUli lor«ïi>llr piu inondui' U
ipiiii*' flUP k ^»'« «piwiifini'nt». n quellr put In <nn-

tpmpl^r «OUI Iwlat de» lumière^, xn pàlrtit \fttrkyn. h.

sur l# tiin d'un ri'MJx rpprrxh** rlli» hii dit :

Rtin, ma pinivtr jwtlii». lu n«iiiiilt |Mj< du poii.t-

!**r M loin ton di*\ou?m«'iit. tu nVs plus q!!»* If^tribr»

dp tol-mémp Jp mnprtçotN que ) al commii iinp m»-
vp prre-.ir pu omauL^ant pour r<< ,«*oir, un ronrPi! qup
tu n'ps cprtp.s pa-» rn iiipsuif dp pit»sldPt

. ) aurais dii

pr*\olr qu" ta fallgur pt ta rnaiadtp PxtxPialPtif . dP<

ton airlvep, ir.\ jon» rf^ws MaU mnlJ: urpsiHPnifnt jal

trop ^oulp Ir.s ."iollkiiaiion)* U" ci-ux qui rntpnt an-

xlpux d« t'pnipndip Malnt»'nant, <p qu'il mp rpvtp k

falrp pour r^parpr ma faut»' i P'^i d<' chficlipr a at-

ipnupr leur dPCpption. pu Ipur protnritant pour plu.»

'ard 1p tprhI artisllqup rsppro Tu nu" pardonnprai .Han^»

doute r on manqup dp réflexion, pourquoi (••tir foU pn-

roip. rPtalt dans 1p »pu1 but dr «oulnapr Ip.h mlsPrPn

dp guprrp. qup Jp votjlais Pxp'oupr ips talfni** aii!<»it-

qups.

— Vraimpiii, inadaïup Jp m*" voudrai.s potir aurunft

ronsidératlon. \ou< cau>cr à vou.s pt * ce public In-

dulgent. rPlte décpption : pi pli.- j'en éprouve m^me un

fprtftln plaisir, .sachant à quelle oeuvra mile .«ont den-

unés le^ b*néfice.s. Vou.s vo.\er. que loin de vous blâ-

mer, Jp vous remercip plutôt d'avoir, par amitié pour

mol. attaché tant riimportanco A me.s inodestp.s f«-

lenus,

- Rlta, .si J'étais la .sfs.ile à pr(Hlanier te.s quall-

tp.s. lu Dourrai-S pput-é're croue oue r'es! mrsp. profond

attachemfnt qui exagère à me.s yeux te.s meritp*. H«u-
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r»iM«in#nt qut t<Hit# U pr»»« wl •••« «««» PO*»"^ P^
eliim#r ton fmr»nrrtmalr# ial»nt.

~ Mkdtm*. )• cro»» I" »' ^^ *•• ^'^ *'•****' •

f^Mncr »fln At n# p« d»r#vou vo« lnvU#«

- - Vraiment. Rit». j# voudr^u b»*5 n» p«« •<">»r *

t »mp.>Ai'r ff »urrrftU A* f»(lg»i* ; J« n» m# pardonner»» )••

itiaf». «l * r*»«* <1« " «>"«*'*• "*n •'*' *•'*'' **•'

|riiv#i.

N# rrfclBnrr. r»^n, mndiim*. d •m^ur». n* *»r»\-

)# n«s lii M-iilf r^pon-mbl". jwiwvit J« inU fnittr#m#nl

hbic d«rr#pt^r mi d« r^fuvr.

.. pmir c^l». n me pl«li ivant d« i* quitter d«

ti» r^pélrr encore une fol» lut tu «-n witlèremenl li-

bre duBlr comme II le pUlr». SI m dernier moment

ten force» te tr»hi.wnt. nhéMie pu» un «eul lnj«t«nt

k mire rftntremiinder ce concert. Songe q\ie le cont mi-

re me blewernU .... tu mU quel intérêt )« t€ por-

>7 ...
'•

Ay«nl f>rmulé c-*ji dernier» •vertlw.emenlv l» b«-

ronne" .ompren^nt qu un peu de ,v>lltude «er^ll «alutal-

re » IR J*''!»''
''!"'• J'"»''* ^^ *** " quitter.

CMA PII RE IX

TF.RKIBI.KH RKVKL.%TIONï<. î* lïKRNIKR

CON( KRT DE RITA

De tou.s lAift*. <m était venu entendre Rltft So

nom déjà Ulu.Mre uvalt produit un effet magique. P»

une place notait libre dans la >pacleu.se .«aile du chà

tcau de la Roche-Brune. A cet Instant, on aurait vrai

ment dit que tous les auditeurs étalent venas là ei

eayer d oublier l.^s horreiu-s de cette épouvanlab

Rua. dont l<v' talent.*» exlraordu^alres attlraiei

reite (o-ile. rompletail a ce moment les derniers pn

pmHiii.^ pôiir .>c,n rnirrr rï\ .-.ifnc :Oi -•!•.•
, »

tl.m fui atUrcc par des vou qui semblaient venir d
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ptêfoM voutDM. Toiit d «bnrd. pW* rt y |tr^t« <|U un» tn«

différent* ttuniion. maU lorM)u>llP rtrnnnui qu^ r^K

voix néliknl •utrw <ju# rcll^» d« •» b«rnnn«» #i d* J^nn.

un# vl<>|«»nt# mrxiftn /i>mpar» drllf. ft »*n?( rrnjnl^

»ntr'*mrU. lA, divtimulé* «ou» t#^ *tjm<w.#tn porfi^r*»*

fie vfloui'«, #lli! ne |H»rrtU p«* un iMfW '.\e r<»nir»'irn que

volrl ;

— jMn, dl'wli In "^^lonn*, )e lUl» ti#« hrurpu't*

quf voiH rphiiu.sjil«>it p«r votre pr^^fiu» l>rl«f rt»* cet»

\e tête ; vmtmrnt J ikiu«U <>té déHOlei* «u plu» hau'.

IKtttU df VOUA voir dfclmrr rtnvltiitton qu ft Im hàie j «i

dû vn«iii {fliir

-'Je do»« vou» avou«»r, Lucta. qu>rt rffrt mon
irinp» Mf PxcpMtveinent précieux ; maw en me ren-

dant à vofre Invtliilion, j»- veux .timptemeni prouver

que le rhâtmij de |« Roche-Brune exeice sur moi un

• itrut «uQuel Je ne put» résister

— Je romprend* fort bien revendit lu biironne qui

voulait à tout prix ronnmtre If fcMul de ha pen-^ee.

.»on site e.'st *! enrhan'eur . . . Je regrotte beaucoup que

la lune qui »ob,'»tlne à rester rachée sous le» épai^ nua-

ges vous omj>éche de Jouir de son magnifique pano-

inma. .. Je <iui.s tout rtr rn^he très heureuM- d • vo-

ire appréciation, je vou.s en remercie . Vovio u i«n.i-

rez pas san;* doute, qu il e$t toujours ameablf iK>ur

une (emme d'entendre vanti>r par un gentilhomme tri

que vous, les charme* de sa demeur»- . . Aussi voas

ririez sans doute de bon coeur si je vous affirmais

qu'un jour, une femme fut Jalou.se de son château, lac-

( usant d'exercer plus de charmes et d'attrait quelle

même ...

— Lucla. Je riraLs vraiment de bon coeur, si Je ne

romprenaLs pas l'ironie de vos paroles, mais devinant

fiarw quel but vous les piononcea Je me voi.« forcé de

îiî» U'.irc
. n ?--? âfin-i mon coeur un r-^-r*"! «î'ii n*-'y

Hulorisc,
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- Sachant qur je suis comprise, il serait malséant

pour moi dinsisler davantage, je devine k mon tour

toute limportanre de votre .secret. Pui.s.se-t-il semer

avec- autant de libciaUie lo.s con-solatlons. qu'il semé le

désespoir . .

.

-- Ah !
tai,se/.-vou.v Luria, tai.^ez-vous !

Faut-il vrai-

ment que. do tou.s côte.s .je soi.s arcablc ? n'y a-t-il pas

oe Umite à ma rioulf^ur ? . . . Oin je souffre... je .souf-

fre à tel point qt.e jai iv-ur que mon bras affaibli par

cptie souffrance ne puisse brandir avec autant d>f-

ficacit* quautrefois. lepée destinée à défendre la Fran-

ce .. . Oui. Lucia. il y a dan.s mon coeur un tel abîme

de de.^olation que je voudrais, après avoir réussi a li-

lx>rer la France de se.s oppresseurs, être morlellemenl

frappé flune balle, afin de ne pfls avoir à supporter

plas longtemps l'affreux supplice auquel je ne puis me

.sou.strauT . . .

._ Jean à montour je vous prie de vous taire
;
vrai-

ment vos paroles me remplissent dune terreur indes-

crlptible . Nv a-t-il aucun espoir que je connai.s.sf

votre secret ? En toute franchise, il me .semble que vou.'

pRrai.s.sez en exagérer les conséquences et qu'il est im-

possible que lavenir so.t pour vous aussi sombre.

-- Hélas - je n'exagère rien ; si ma con.science n(

m'empêchait pas de vous dévoiler mon secret, vou

verriez ju.squà quel point la vie peut être cruelle pou

moi ces paroles pourront peut-être un jour vous fai

re deviner ce que je suis forcé d evous cacher en c

moment- permettez-moi, Lucia. de n'en laisser ne)

paraître, afin de ne pa,. augmenter le poids de mo

lourd sacrifice.

- Ne pouvant rien changer du destin, il faut bie

que je me ré.signt comme vous à souffrir... Voti

.secret deviendra le mien, et me deviendra .-^acre. puu'

qu'en plus de vo-js faire .souffrir, il brise à jamais m

vie..."
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— 11 iCiaii iiiulik de clicrchcr a décrire cr que Fli.

ta ressentit en écoutant le terrible aveu. Tl n'cxUrtft

pas do mots l>our traduire une t«llc douleur . Re-

tournant en titubant à la petite table de toilette qu'el-

le avait quittée, ce fut avec terre'- <ii'<-\i:. entendit

une salve d'applaudi-ssements retentir ; file con;pi. que

Jean De&grives et Lucla venaient ci- iicndro le r lo-

iC que le moment était venu pour el». <,: _i>:'
, --aîvre siir

la scène. Elle esi^aya de se lever, mais ses Jambes re-

fusèrent de la supporter et lourdement elle retomba

sur son siège. Comme en ce mowient, la douleur était

trop vive pour déclencher des sanglots, ce fut un cri

de rage impuissant qui s'échappa de ses lèpres. Dé-

sespérément elle se sentit terrasser. Pend.',nt un ioiig

moment, elle demeura ainsi accablée, mu. comme le

.soldat qui sent son courage s'éveiller à l'appel du clai-

ron, son âme d'artiste lui fit retrouver comme par mi-
racle son énergie, lorsque la fot;..' anxieuse de i'cn-

•.cndre fit de nouveau éclater de frénétiques applau-

dissements : et tant bien que mal, elle atteignit enfin la

raunpe. Saluant l'auditoire qui l'acclamait à outrance,

sa voix divine et enchanteresse s'éleva. Aussitôt le sl-

'ence le plus profond se fit, car jamais un chant ne

parut plus beau. On sentait que c'était une ànie qui

vibrait. Sa voix d'une puissance extraordinaire, lais-

sait exhaler en ce moment toute l'amertume de .son

ooeur brisé. Lorsqu'elle eut achevé sa dernière chan-

.on, que ]e rideau de velours l'eut dérobée aux yeux de

la foule, au comble de l'enthousiasme, Jean se retour-

na vers la baronne, et après avoir fait approcher un

page p>ort€ur d'un magnifique bcraquet de roses, il lui

dit :

— Lucia, je serais très heureux que ces fleurs fus-

sent remises à Rita qui s'ust surpassée ce soir. Com-
me vous savez, je ne peux, de vive voix, lui transmet-

tre tous mes hommages, me devant de quitter le châ-
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t>su immédiatement. Voiilex-vous ftg»lem«'ni faire d«

pos<»r dan» .vs appartement* ce pli cacheté ?

— Evidfwment, et je veri-ai moi à ce que vos «l*

mrs soient immédiatement accomplis.

— Ijai.H,s«t-moi vous remercier, vmj» me rendez la i:

réel service.

Indifférente au grand triomphe qu'elle avait ren

porté, RitA. à la hâte, avait regagné se.' appartement

Toute à .<!on dése«ipoir. elle ne jeta qu un regard di

irait .Mir le.s rose.s qu'on venait de hii apporter. Il 1

Importait peu de recevoir de."? homma-gp.s à cet in.'^tar

Atteinte en plein coeur, elle ne commençait vraime

q-u'à re.ssentir .sa peine. Alors. l«"s triste.s epi.sode.s <

.sa vip repassaient dans sa mémoire : Elle .«e revojf

au chever de .sa mère mourante qui lui disait :

- Pita. niR fille chérie, je .^en.* que bi*»ntdt il r

faudra le quitter... Si tu pouvais comprendre ce q

je souffre à cette pen.sée. Je voudrais toujours rest

avec toi afin d'écarter de ton chemin les peines

les chagrins, maLs que puis-je contre la mort impl

cable qui va bientôt me fermer las yeux. Les paro

de ce triste adieu ré.sonnaient de nouveau, ce soir, à ;

oreilles. Klle auiait tant eu besoin de cette mère pc

la consoler... Enfin, épuisée, anéantie, elle finit p

gendormir d'un lourd .sommeil.

Ijor.^que la baronn?. après avoir reconduit .ses

viles, voulut entrouvrir la porte de la chambre de 1

Ta afin de la féliciter pour son extraordinaire suce

elle fut toute .surpri.se de la trouver endormie. Ne p(

\anl .se douter de la ^>eine qui troublait son coeur

attribuant ce sommeil à l'excessive fatigue de la jev

fille, File ne voulut pas troubler son repos et discrelemf

san.s bruit, elle referma la porte quelle avait entr'(

verte.
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LAPPFI< l)K I,A PATRIK. I/MKROIQI K l)K< ISIOV.

I- lendemain, lorsqur Riia s'evrillu. In naïui''

a'i.v<;i semblait aitrùstée. Le vêtu qui sr.ifflaii » travers

" • feuillage."; f\ la pluie qui lombaii par tnrrenis. u e-

taienf pa.s. on le comprend facilement, un tableau qui

pouvait atténuer le nesespon de Ja pauvre inai-iyrf. l.a

nuit quelle venait de pas.ser n'avait pa.s rté \w\iv el-

le une nuit de repcs, .son .«ommeil ne tui qu'un cau-
chemar affreu.x. qui avait plutôt contribue a auguL-n-
ler .son extrême épui.sement. Plu.s faible que jaiiini^. el-

le commençait à prévoir la fune.ste con.sr-quence de tou-

te;^ les fatalité.s qui .saccumulaieni .sur .-on chrniin. C"
fut avec beaucoup de ditficulte.v Qu'elle parvint fi se

lever, mais le vertige "t la douleur quelle ressentit lui

tirent croire un insi.^nt qu'elle allait mo.inr. P'oice
lui fut donc rie se .jetei- de nouveau sui son lu. I,;^

baronne qui vint lui lenrire visite fu! ioui<^ .sutpnse de
la trouver dans cette attitude et «^i pale. Ne voulant
pa.s l'alarmer inutilement, elle 's.sa nen paraît re
de .son émoi et lui du :

— Pardonne - moi. Ri, a. .si je me .-iui.s i>e!inLs de

troubler d'au.ssi bonne heure ton repos. Forcée rie m'ab-
senter probablement ju.squ à demain, je n'ai pas \ouli

partir .san.s te prévenir
; .«urtout sans te lelieitei. car.

.iai.s-iu. ma chère enfant, que ton triomphe d'hier .soir

e.st con.sidéré comme in.su rpa.s.sablc.

— Merci, madame, murmura la pauvre Rjia dé-
laiilante. je sui.s bi^m heureu.se que mon riernier rnn-
cert ait produit cette favorable impres.sion.

— Que signifient ce.s parole,';? reprit la barmuie,
crnis-iu vraiment que la .science ne potura \aincre W
mal dont tu es atteinte ? C'e.sl prfk'i.sement (xiur ob-
tenir d'elle ce «ecour.s néce.'^sfli!-.- q\\e> ja mab^en'p. T?
sachant incapable da.ccomplir re voyace ranr. rrop dp
fatigue.s, j'ai décidé d'aller .supplier moi mèiTir c me-
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clecln èmlneni qui demeure en dehors uo Paris de ve-

nir au Château te donner les soin» lu-genta que requlen

Uïn état.

— atlas 1 V06 denxurches sont ttmi a fan inutUeô,

mon mal est sâtis remède.

- Tu exagères, tu n'aji pa.s le droit de déj>espe-

r«r ain',1 ; as-tu donc oublié que le dése.spolr ne sert

qu'à aggraver nos maux ? Chas.se. je t'en prie, bien

loin de toi ces sombres pensées qui sani causées par

le surménagL et ta grande faiblesse. Il te faut réa-

gir et promptement. ma chérie.

— J'essayerai, madame, crut - elle bon qc répondrp

afin de ne pas trahir son secret, mai* j'ai bien peur

de ne p>as y parvenir.

-- Encore une fois, ne crains rien, je i assure qut

les soins vigilants te ramèneront à la .santé ;
je ne né-

gligerai rien pour obtenir ce résultat. Donc du cou-

rage et à demain.

De nouveau seule, l'ciiprii un peu plus calme, Ri-

ta examina la situation dans laquelle elle se trouvait

Alors eUe se rendit compte qu'elle n'avait pas enco-

re atteint le paroxysme de sa douleiur, et que le nouveai

sacrifice qui s'imposait dépassait en horreur tout c(

QUI avait précédé. Hési'ant à mettre à exécution c(

projet qui la torturait, elle s'était levée afin de cher

cher un dérivatif à sa peine quand tout à coup soi

attention fut attirée par la lettre qui était restée su

sa table de toilette. Evidennnent, se dit Rlta, c'est li

baronne qui a fait cet oubli. Il faut absolument qu

je la lui fasse remettre avant qu'elle ait quitté le châ

teau. Saisissant la lettre en question, elle allait sor

tir, quand elle s'aperçut que c'était bien à elle qu'étal

destiné ce pli cacheté. L'ouvrant -^ussitôt. toute sur

prise, elle lut :
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Ma ch^re Rlta,

Ce petit moL écrit à la hkie. va sufflrr, %&nn rtmi-

f. pour te faire comprendre le« regref? que jéprouvr
ft no pouvoir te féliciter de vive voix. Arcept^* totiL

de même de mon coeur enthousiasmé et sincère, rr

bouquet de roses qui. une deuxième fols sert a ren-
dre hommage à ton art. C'est encore mon devoir de
soldat qui m'oblige à mo, priver du bonlieur d'être au-
près de toi. Puiss€-t-elle finir cette affreuse tourmen-
te ! Je t'assure que dans cette attaque qui se dé-
clanchera bientôt, je ferai tout ce qui est en mon pou-
voir pour vaincre l'ennemi, et par conséquent pour ob-
tenir la paix, gage assuré de notre parfait bonheur...

A bientôt,...

Jran

—O France, ma patrie, se dit Rita lorsqu'elle rut,

achevé la lecture de cette courte lettre, je devine main-
tenant que c'est pour te sauver que le hasard ma fai*:

découvrir le secret qu'il me cache. Je comprends qu'il

faudra à tout prix que je lui renrle sa liberté, afin

que, pour te défendre, 11 retrouve son courage et s^n
énergie... Oui, je m'aperçoLs que mon silence devien-
dra aussi làrhe, que son mensonge est héroïque ... Il

p.st bien cruel, va, le sacrifice que tu exiges de moi,
mais qu'importe : le sort en est maintenant jeté ; com-
me un devoir sacré, il me faut à tout prix l'accom-
plir—

Maintenant tout se prêtait à merveille à 'a réus-
•site du plan qu'avait projeté Rlta. L'absence de la
'oaronne lui permettait de faire venir Jean au château,
saas qu'il y eût que son secret fût découvert. El-
le lui écrivit donc un court billet qu'elle confia à un
(iomesfique en lui disant :

— Portez ceci aux quartiers généraux français et

y
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r»pporUz la réponse. J'y attache une extrême Impor-

tance. Alors anxieuse elle attendit. Après imc heure,

qui lui parut un siècle, le domestiqua revint

— Avez-vous la réponse à ma lettre ? lu! drman-

da-t-elle vivement.

— Je le regrette beaucoup, on m'a fal' savoir qu'il

était très difficile de transmettre av.inl l'heure fixée

c« message au commandant Desgrives.

— Très bien, fit Rita désappointée ;
mais ne vou5

ft-t-on pas dit à quelle heure la consigne permet de

remettre au commandant Desgrives les lettres qui lui

sont destinées ?

— C'est à sept heures précises que le commandant

De&grlves quitte son travail, et par conséquent reçoit

les lettres qui lui sont adressées. Il se peut fort bien

qu'on les lui remette plus tôt. mais je vous le répète, or

ne peut me le certifier.

— Alors sln le commendant Dcsgrlves se présent»

au château cet après-midi ou ce soir. condi-Lsez-le av

grand salon, c'est là que Je le recevrai.

— A vos ordres, n^ademolselle, répondit le dômes-

tique.

'-}

CHAPITRE XI

LE MARTYR D'UN COEUR. LA VOIX DE L'AME.

Vêtue d'une robe sombre, Rlta assise dans le grani

salon attendait la venue de Jean Desgrives et trem

blalt en songeant au rôle épouvantable qu'elle allai

jouer. Malgré que cela semble invraisemblable, un va

gue espoir subsistait encore au fond du coeur profon

dément épris de Rlta. Seul, un aveu de Jean Def

grives pouvait anéantir à tout jamais le doute, pj

conséquent détruire pour toujours cette infime et dei
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ni^re ilhision Ne pouvant prevou I'Isauc ûr cette eu-

trev.up, Rlta Inqulètr, se dbalt :

— Arrivernl-Jp a pletinpr ain,-l mon rorur .sans me
f.-ahir? Pourtant il le faut! Si je lui lnis,v devi-

ner mon secret, Je ne poinrai pas obtenir U rerfltu-

df q.ue je cherche ... 11 me faudra avouer, a mon tour,

»out ce que Je sais. De cette man'.cre, la .situation re";.

tera la même, car te sais bien que pour r'^n au mon-
de. Jean ne faillira à sa promrs'^^e .... Alor^., loin

d'augmenter son courage et son énei-gie. Je n'aurai con-
tribué par ce moyen qu'à le diminuer.

Rlta maintenant avait hâte d'en finir avec cette

pénible Ignorance. Ce fut avec satisfaction qu'elle vit

venir dans le lointain un fiacre qui ramenait sans dou-
te Jean Deagrives.

En effet, elle ne s'était pas trompée, le vehlcute
venait Justement do contourner la route pour s'enga-
ger dans la cour du château. Une vive emot.on s'em-
para d'elle, mais avant l'arrivée de Jean, elle put .se

maitri.ser, et re fut presque calme, qu'elle Un dit en
le voyant :

— Jean, \oas me pardonnerez sans doute rie vous

iïvoir fait venir auprès de moi, malgr'^ que Je n'igno-

re pas combien votre temps e^t précieux. Je ne pou-
vais remettre à plus t,ard l'entrevue que je viens de

vous solliciter . . . 'Vous avez répondu promptement a mon
appel, mon coeur en est profondément touché . . . Jean,

ce que J'ai à vous dire est très grave car 11 détruira

sarw doute à Jamais un rêve qui fut, pour nous deux . .

.

ou du mollis pour mol, le plus beau de ma vie . .

.

— Rlta, vous ne sauriez croire combien vos pa-
roles me paraissent étranges. Je vous en supplie, abré-
gez mon supplice Ouvrez • mol votre coeur :

Je 5a.ural détruire l'obstacle qui entrave votre bon-
heur . . . Vous savez combien je vous aime.

Rlta pâlk en entendant prononcer ce dernier mot,
j; lui sembla que tout son courage allait labandonncrr**
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Mais dans un efrort «uprème. elle parvint à maîtriser

«on émotion, n ce fut encore presque dune voix cal-

me qu'elle reprit :

— Vous m'aimez, dltej^ - vous ? En fies-vous blrn

.sûr ? N'avez-vou» pas *t^ dupe de votrr rocur ?.. Non.

vcrj» ne pouvez pas m'almer puLsqtic Jp n'ai ni jrrA-

ce ni beauté. Je suis de celles qu'on fgarde avec pi-

tlé. mais non pas avec amour. Je »uL-s li^lgne d'être ai-

mée de vous . . . Cette Idée ne m'a pa.s abandonnée un

Insunt malgré tout C3 que J'ai souffert, malgré tout

ce que J'ai fait pour la chasser de mon esprit ... Oh 1

le doute, l'affreux doute, que de larmes il m'a fait ver-

ser !.. . Je sentais bien qu'il empoisonnait ma vie . .

,

Que pas un InsUnt Je ne goûterais le bonheur qu'ap-

portent la confiance et l'espoir . . . Toute à mes triste'!

pensées, la vie m'apparut sans aucun attrait, Il me sem-

blait que tout m'abandonnait Séparée de vous, J«

n'avais plus alors vos tendres paroles pour éloigner df

mon esprit ces papillons noirs, et voilà pourquoi peu i

eu le doute opérait en mol d'étranges choses. Oui. Jean

ce coeur autrefois rempli de tendresse pour vous s'e.s

refroidi lentement, votre Image s'est effacé do ms

pensée. Puis, un jour. Je me rendis compte enfin qui

ne restait plus rien de mon beau rêve d'autrefois
; 1

doute avait réussi à l'anéantir. Alors, à partir de c

moment, le dégoût de la vie s'accentua davantage ei

mol à tel point que Je crus eu devenir folle. Ma san

té s'altéra, mais souffrant plutôt moralement, je m'in

qulétais bien peu de mon mal physique. D'aUleurs qu

m'Importait ma santé : ne valalt-U pas mieux en fi

nlr avec cette ml.»^rable vie I L'avenir était pour m(

si sombre qu'il me semblait que c'était le seul remé

de à mon coeur torturé. Or, comme cela ne pouva

durer ét^emellement ainsi, ma jeunesse triompha et ;

recouvrai partielement la santé... Mais le passé vt

naît de mourir, emportant pour toujours l'amour qi

je croyais ancré à jamais au fond de mon coeur.... Jcai
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.1^ romprond^ r»-#» bi^n * 0'«*l point mon (iv#ti

t)#ui vous fdir^ loiiffnr. m»ir ronnalsaani 'ont rr qn»

ml VMifffrt mni-mém*, pardonna»- moi. ^i n# m» m»ii-

rtliœ* pM , Vai» étf« .l«unf . voiw *tM bênii >'o-

irf «vfnlr n>si p»* bri^ ,
Vojn rencontrer*»?, .«iir#.

ment, iinp f^mmf qm .s^r* (Hgnf flf votre «mour . »lor^

I» p«r(«lt bOTiheiir quelle vou» upporier» mir» i6i ffiit,

rtefftc«r le passé . .

.'

•Ie«n tresMllllt ; cette révélation jeuit un tel de*
-arrol dam son esprit, qu'il se senUlt incapable de for-

muler une phrase quelc(»ique. Ce aliénée qui ne du-
ra que quelques moment*, parut long comme un siècle

« la pauvre Rita. car elle comprenait bien que c'é-

tait sa vie qu'elle venait de jouer. Comme le meur-
'iler devant son Juge, elle attendait le* mots de salut
•^u de mort qu'il allait prononcer. En!ln, Jean se le-
'a, puis «avançant v«r.« Rita, re fu» d'une -oix vibran-
'f qu'il lui dit :

— Rita, il me semble que je ne mérite paa que
louA me traitiez auâsi cruellement. n'ai-Je pas été pour
vous l'ami fidèle qui n'a cherché que votre bonheur ?

Qu'avez- vous donc à me reprocher ?

— Oh ! Jean, je ne puis rien vous i^procher, reprit

vivement Rita qui avait maintenant peur de se trahir.

\ou5 avez été bien bon pour mol. Je n'oublierai Ja-

mais tout le bonheur que vous avez semé sur mon
chemin ... Si Je n'avais connu la grandeur de votre

Ame, la bonlé de votre coeur, jamais Je n'aurais eu
la force et le courage de vous dévoiler mon douloureux
secret . , ,

A cet instant, Jean, je sais ce qui se pas-
.'C en vous-même . . . Vous me méprisez peut-être, mais
plus tard vous me comprendrez : alors vous aurez peut-
•^trc pitié de moi . . . Songez que l'avenir nous apparaît
Plein de tristesse, qne la guerre, l'affreuse guerre, jet-
"> partout deuil et désolation, la France agonisante
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pnii)**«# iftn m d» 4*»r***». M. r>M v*r» v«w 0'»* »^

r*tt»rd «'ipplmnl ««•> foium* . . . N>j»t.r# p«» qui» vfwr

im »fH>*riilv>*« rnn\n\f !in nmivw^ur ? . . .
Oh î .J»«n

pour I» Fmnr*», !mtr# n*'rl*' 1'»* nrMis »lmnn» murrhpf

mârrh*»* »*n» rrdiivt»- ! Vo<i% v»inrrf/. Tmii m^ dl

«jui> volts valnrrM ... Almn vou« rev|fndr«r. roiiv^r

fi# glmre. *t lA Frum»" \«t».<i b^nu»... M*»!, du fmx

du rl.rftrf ou jr vrai •n(^rm»»p. j»* prkra» »xwjr vwi

«fin q>i^ VOU.S trouvlp/. l»> bonheur qu" vrei» mM"»»»"/..

Ahwl, Rlt«, fout eM t«fn fini rntr* nou^. l»« p»'*

lé t»y donc mort à jamais ? M«inii>n*nt, Jk vmw rom

pr#nd« Pt loin d? vou.i mf'prlser, j admlr* votr» roura

Ti». votre franchie . , . di- tout coeur Je vous pardonne

A mon tour. Je vous prie de m'écouter. Je veux d^tnil

re le remords qui VKy.u'ralt vouk poursuivre . , . potw qu

vo>i« ne do\itle7. pH5 de mon pardon, je vous d^voll^r»

re wyrel que jav '" bien proml.s de garder a\» fon

de moi-même .
.• nour. Je m en rends rompt/*», ei

un fluide magneti(uuî qui unit le» âmes et »ll «éteir

dans l'une, il Mir<-ombe .sotivenf daruv l'aulre— Ou

Rlta. je vous aimais, mais la fatalité noua pniur.4Ulvalt

C'est en nou."; séparant qu'elle bri.sa ce lien qin noi

imlssalt. Aprè.s votre départ. Je revenais souvent a

rhâleau. je me plalsaLs à voir le lieu ou noii» avlo»

\eru tou.'? dpux de .si doux instanl.s et avec la baronr

de Cartel. J'éprouvais un plaLùr Infini K évoquer v(

tre .smivenlr, .sans pourtant lui dévoiler l'amour que

ies.sentai.s pour vou.s. L'homme e.st inron.sfant. et mn

gré que J'ai tout fait poiir rester fidèle à voire souv

nir. je me rendis compte bientôt qu'un autre amour

gll«.salt dans mon coeur, cha.vnnt malgré ;noi le pr

mier. Comme il e.st bien vTai que nou."< ne somm

pas maître de nos .sentiments, l'amour est bien la pi

étrange chose de la vie . . , En effet, il vient à no

m.vsterieusement. puis parfois 5éloigne de la mênit- m
nlère . . . L'amour, je le soutiens, c'est le bien et

mal de la vie ; tantôt 11 nou.s fait éprouver Ip.s pi
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grmnâmn jm^n. n uni6t. W% plii* gmrwIiNi rfmil^Mm II

P#u» donr l-vfr juM)ti à llnftni cnmmp purffMv II p*in
•vii.r |iiM)uà l« plii* d*tT«d»n»^ h»mi*Hn* . Il #»i. donc
nofr# m«lfr« «iMnlii à quoi bon liui#»r p4iw«qu il n> »
a»* )• r^*Ur.ftMon #i 1» t«>mp« qui pfiiv#ni •fUri'i U
hl«*ur# qu'il inriiK<< «u r«,»iii éfn hitmainii Ai )•
^o^M p«rl# «tiuil, Ru*. c>»t qii» vous m nppiiriikAMy rotn-
mi> iinr Aaliiir I,»m»xir vwn k «levM vit» I Infini ...

.

8i KiAnd*' qur voiw pHriU^ l» tàrhf qiii> m Incomb* mw
rt^volr dr g^ni^iKl. mUmé qui- J «Ir à défendis k« drolu
de mon pf'iiplf tv à Muver m» p*tr»^. )# me Mn» bl-n
peut lorMjtir je me rompAre à voUe Rrandeiir . . . Pkn
que jamais je comprend» maintenant que c Mt a ncww
dHix que la France devra «n «lut : je w-rai le braa
qui frappe, vou^ voiw .^rer. la force qui a<lalrera et
dirlRrra me.. ,«, vers le triomphe. . Ixwaque Je re.
."ndrai couvert de gloire. Jlral à la porte du cloItTé.

^re plutAt
: vive la FYanre f h ^ bient<>t !

"

-- Voici celle qui vorm a aauvéfl ! Oïl, Rita je p«ri
plein de^pérance et plus que jamai» «fir de la vie-
'oire pui.ique jaural malnt«nani une «Inie qui priera
l>our moi. er r >-• nourquol Je ne veux pas en partant
poTir cette ba d«-IMve. voin dire adieu, mats ja
crie plutôt : 'Vive la France !' et à bientôt !•

Pun, précipitamment. .Jean, .séloigna, I^ bruit de
.«^<; Jiar. mir le pRit5.;iet dr marijre troubla seul le »llen-
f" du château, pul,^ tout redevint .silencieux...

A.s.sl»e dans .son fauteuil, blanche comme un suaire.
l'Ile une statue, RltA ne .semblait pa» souffrir

: ceUlt
la première phase dune vraie douleur.

Daas CCS in.stants. c'est un durl qui «engage en-
'y le co««u- et lesprit; de ce.s dou.x. l'un succombe
danois. Tout-à-coiip une larme KlLvsa .sur .sa joue pè-
^ ft. tomba .sur .sa main. Celte larme brftlante eut

lin "ffet magique .\u.viiot elle .sembla .s éveiller de 'a

V
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m»n) p|l# p«>tiii I» muln ft «in r<witt .

Ah ' qii» i# ^ouffr^ rnurmur»».! '•!»» »« HYl#mi»r>t

Hntirtmn Ia Uiml^r* »# fil rt. n* »«n #(n>rM ^nror» ^n-

fl^vr*. rroii lui uppunit n^l n pi*r»« Un »r»nrt fr\ r«ii.

qii# ji^ihapfMi d# m nart* «nmm# un appfl rt*rnir«nt

puu «11»' rotiU >ur \r parqtiM vanoiu* . .

.

Tcmibli-n rir tpnip^ ri'sta-l-pll* •in.il ' 'll^ n'âtirtr

pu le dur, rnHiA loraqu'elle ouvrit lei* yeux, It nuit tui

romplèiemfnt venu». La Van» seule *clalr»ti (fttblemtn

I «ppariement ou elle «e trouvait. Péniblement elle w

Irva, pul5 %t dtri|e«r.t vern la fenêtre, elle l'ouvrtl l*

fraîcheur de la nuit sembla apporter un peu de bien

être à son pauvre corpn affRlblt. S'a.vteyiint. elle regar

da iongurm«iu la lune tll'iMr dann te rl#l êtotif. et fal

binneni. eiir murmura

Ah ' ma dernière nuM . pourquoi f e«-tii talt^

«1 belle ? .
eKi-ce pour me faire >ennr encori plu

profondénipn! ma rio-jleur ? JauraU préféré te vol

>ombre . .sombre comme ma pensée en ce moment

II m'aurait et^ mom» t»énlble de te crier mes adieux, ca

ce*t b»cn la dcrnlért- fol» que je c cor^lemplc, nuit se

reme . . . nuit .«îl belle poiu' ceux ui ont le droit d'e<>

l>erer et d'aimer . . Tu .-«emblei» rire de mon malheur .

.

toutes CCS benute» que tu elales f» mes veux ne son

plu.s pour mol, tii le sais bien . O jardlt.i qu'on . ti

nomme le iiaradls des fleur*, le valf mourir en te con

t«»mplant . Tu va» donc a-isHter à mon agonie, mo*

(Orps en .«écrasant .>.ur les rocher.*, m'arrachera j>eui

être quelques plaintes, qui ser<MU l'écho àr ;na dermèr

(harvson . . Adieu, château béni ou .v» i^ont écoulée

les heures si douces de mon enfance . . . Adieu, vou

qu avez eu pitié de moi, qui m'avez recueUlle, }e n

.vuis {MIS une ingrate, je vou^s aime bien, mai? il fau

que je meure. Puis sa voix s'étrangla dans 'm Ion

«ar^loi.
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t'ilJf tnut rtu larflln hrUU Ou» I»* r«v«ni rt^ )• îm.

if, r^iHwUnr a Rm qup If jimcidf #uji nn rrun»
<•• QuellP naviif pu» i, fl^oii df dupoifi dP *» vt«..

rommf jiou» iXfpt «1 un *cl«it , m rf»n»ci*ncr Ulu-
iun« et I ignominif d*» non projn Im npiMr*it Alor»

• Tt^olif grotida dutu tr pauvrr cc»iir qup Ir dPAtin
^fmWnlt prendre platiir à broyer H rr fu» âvec di'.^

«ttent.% d^hlrânt» quelle crU *» doulrui » Celui qtii

•nair dr lui iiipt>eler non devoir

Ah • pourvjoi. pourquoi «-t-fti permis que le

"inni»!»"* cei amour, put.vquf \r iir oevau pas être

Mmée ? Pourquoi na»-lu p«» mia une cuiraAse t pe

'Hbétablç corpA ? Non. lu n «a p«.s voulu, tu avais peur

•'Tns doute que je ne souffre p».s a«seis de ma diserA-

'p Aujourd'h'.u. lu »e dre.ves *u: mon pajcaue pour

me rappelei qjjp tu e> mon maître, et torturant mt
'onsclencp ccmmp tu torturas mon roeur. tu vrt;idra»%

••nrore- que Je vive... Tu n a.i donc pa.t ptfle de me>
irme» et de mon dés"spolr. tu veux donc que le dmi-

'« de ta puls.sance. de ta bonté ? PuLique tj \in la dé-

"p/'.'.f au fond de« coeur.s, pourquoi m'H.*i-tu reiu»é U
mo«t quaujourd hui je cherche ? Arrache de mon âm«
"'i amour Impossible et tu reprendra.» en moi le irn-

t^-f que ma fol t'avait élevé'

.

A peine eut-elle prononcé cps mo'.s ou aissito' U
iiu:^.s«nce rie Dieu parut sr manifester a .<es yeux L'

îrand Chrljit d'Ivoire .sembla frémir .sous loutrasr. il

cmbla a la jeune tlUc que ses lèvres avaient remue.
nie porta la main à son front comme pour en chas-T l hallucination, et figée de stupeur. eUc rnjt en.
!' ndrc une voix douce qui lui disait :

— Je vois tes larme* et J'entenda tes .sanglots
;

malgré l'outrage que tu viens de me faire, je tr nar^
<'onnc et Je vicas à toi. Ne .sui«-je pa.s moi-même une
^'time d amour? J'ai aime Ir monde, et c'e.st en mr
'•niciflani à rert*^ rrolx que le monde a répondu a

'£t**' 'j'^ "PU



h

,

I!

i,i„

)• I 1

âO Lf Ch«nt d« 1a Paix"

ma tpndresse . . . Pour suivre un bonheur qui pourtant

n'existe pas sur cette terre, le monde oublie leternlLé.

et ne veut plus croire à l'Immortalité de son âme ;
en

descendant de son piédestal, cet idéal qui le fait roi

de la terre et l'élève jusqu'à mol, il détruit la force

ae sa vie. de son esprit, sème d'imiiombrablcs douleurs

sur le chemin qu'il doit poursuivre. Anime ton cou-

rage au feu de mon amour ; et songe q^uc ton corps

n'a besoin ni de grâce, ni de beauté pxjur retourner

à la terre qui le réclame. Dans toutes t*s épreuves,

n'oublie pas que tu marches ver.s la mort qui te plon-

gera dans l'éternité".

Rita tomba à genoux, pleine d'admiration devant le

miracle qui venait de s'opérer en elle. Son coeur con-

trit demanda pardon . . . Pour réparer l'outrage quelle

avait faite à la croix, elle répéta avec ferveur le Cre-

do et supplia Dieu de ne Jamais l'abandonner.

CHAPITRE XII

LA VEILLE DE L'ASSAUT DECISIF. LE VOL DES
PRECIEUX DOCUMENTS.

Sur les champs de bataille, le sang coulait lou-

jour.s, mais le.s offensives, en se multipliant, avaiem

changé complètement la situation. Maintenant repous-

sé de tous côtés, l'ennemi battait en retraite en se de-

mandant, rempli d'épouvante et d'inquiétude, quel était

cet homme dont les coups, préparés avec une maîtrise in-

croyable, se terminaient toujours par d'éclatantes vie

tolres. Devant la défaite imminente qui s'annonçait

l'ennemi eut recours plus que Jamais à son servici

d'espionnage. Grâce à ces espions dissimulés un pci

partout sur le territoire français, ils apprirent biei

vite que cet homme se nommait Jean Desgrives, et qu(

«es actions sublimes l'avaient élevé au grade de pre

mier officier de.<; armées françaises.

Encouragée par la perspective d'une vicl-oire prt>
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rhalnr, la France avait préparé un plan d'attaque for-
midablp qui devait mettre fin à ce conflit. Ces plans,
dune importance caplUie pour la nation, furent re-
mis secrètement à cet officier qui. par son coiuaxe
et sa bravoure, avait si bien su mettre ses adversaire*
en déroute. Craignant plus que Jamais la puissance de
cet homme, l'ennemi, toujours au moyen despioas quiw (acliaient dan.s lombre, le surveilla étroitement et
ne tarda pas à apprendre que les plans de cette gran-
de, offensive lui avaient été remis. Ils résolurent donc
de s'en emparer, espérant qu'en connaissant leurs plan»
d attaque, leur résistance serait plus énergique et qui!»
se défendraient avec plus d'efficacité. Malgré les dif-
ficultés presque insurmontables a vaincre pour réali.
ser leur projet audacieux, ils ne reculèrent devant au-
cun obstacle pour atteindre leur but.

Voici comment, au moyen d'un plan préparé avec
vm esprit diabolique, lin ides espions avait pu se glis-
."^er jusqu'au cabinet de travail de cet homme redou-
table.

Par une nuit très sombre, dans une rue presquR-
déserte, deux hommes .semblaient guetter la venue d'un
troisième per.sonnage. Leur attente ne fut pas de lon-
Rue durée Pre5q.ue aussitôt, on pouvait voir savan-
CiT un homme à l'allure militaire, qui navait nullement
lair de se douter du grand danger qui le menaçait.
A peine eùt-il dépassé l'endroit où se cachaient les deu.\
individus qu'aussitôt l'un .d'eux sortit de l'ombre et le
frappa avec tant de violence qu'il s'écroula lourdement
sur la chaussée, ne poussant qu'un faible gémissement.
Tout semblait favoriser ces deux misérables. Silencieu-
sement, ils soulevèrent l'homme qu'Us venaient de frap-
per et atteignirent la grUl€ d'un petit Jardin. L'obs-
curité de la nuit rendait presque invisible la malson-
nette qui leur servait de repaire. San.s crainte d'être
vus. tous deux pénétrèrent avec leur victime incon.s-
fiente. Cet homme qui venait de tomber linsi soi:5
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Lf bandit, spmpara alor.- de Itinifoimp du gai'dicn

pt .<*« mit a son poste, convaincu que personne ne pour-

lail s'apercevoir que le soldat qui avait mission d?

veiller sur des papiers précieux venait d'être rempla-

cé par un ennemi de la pire espèce. Retenu prison-

nier dans cette maison mystérieuse, le seul homme qui

aurait pu dévoiler ce secret était réduit à la plus com-

plète impuissance. Ceux qui avaient charge de le sur-

veiller n'étaient autres que de vils e.spions qui vivaient.

à Paris sous l'apparence de paisibles bourgeois français.

Voilà pourquoi la visite de Rita n'était pas passée ina-

perçue à leurs yeux et ne manqua pas de les Intriguer

très' fortement. Quelle était donc cette jeune fille ? se

demandèrent-ils. qui avait réussi malgré la consigne

très sévère à pénétrer dans le cabinet de l'officier, et

pourquoi en était-elle Jamais re.sortle ? Cet homme

étall-il un assassin ou bien un passage secret lui avait-

il permis d'échapper à la surveillance du garde ? . .

.

S'il en était ainsi pourquoi se cachait-elle ? et quel

intérêt avait-il lui-même à la cacher ? 11 y avait là

un mystère qu'ils ne parvenaient pas à s'expliquer

Or. comme on était maintenant rendu à la veille

dr cette bataille décisive, une activité générale animait

les soldats qui avalent reçu ordre de faire leurs der-

niers pr^aratlfs. Mîagfé le grand espoir qui msplralt

leur courage, Il y avait au fond de leur coe.ur une trls-

tycsse qu'ils avaient peine à dissimuler. Beaucoup ca-

chaient des larmes sous un sourire. Pour les uns. c'é-

tait le souvenir d'un père, d'une mère, des frères, des

soeurs tendrement aimés qui là-bas pleuraient et

priaient Diou de les protéger. PuLs d'Autres, c'était le

.souvenir d'une fiancée qu'ils ne reverraient peut-être .ja-

mai.s.
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Seuls ceux qui éUlen sans foyer, sans famU-
i£, semblaient insensibles, de s'avancer avec Indifférent
t;e ver» la mort, offrant ainsi leur sang pour le seul
bien qui leur restait ici-bas. laur mère Patrie.

Que de drames épouvantables allaient se dérouler
<ians cette lutte sans merci ! Que de sang allait être
versé, que de foyers où régnaient la paix et le bouhcur
allaient être détruits pour toujours ! Ces réflexions se
précisaient dans l'esprit éclairé de Jean Desgrives.
Fixant le plan qui devait apporter la mort à cette mul-
titude de soldats, cet homme rempli d'énergie et d"
rorce, ne put retenir ses larmes et murmura :

~ O France, si je pouvais te sauver en te don-
nant mon sang goutte à goutte, comme Je le feral.^
volontiers pour épargner tous ces soldats qui se Jet-
teront avec moi dans la lutte. Mais trop tard î L'or-
gueil a allumé une haine terrible qui s'éteindra qu'a-
vec le sang du peuple.

Voilà dans quelle disposition d'esprit Jean Desgri-
ves se trouvait, lorsqu'on vint lui remettre le billet que
Rlta venait de lui expédier. A peine eut-11 lu quel-
ques lignes, qu'il se leva. Remettant les clés au gar-
de, il sortit précipitamment.

Après avoir vu disparaître Jean Etesgrives, et sê-
ire assuré que personne ne pouvait l'apercevoir, le mi-
sérable pénétra dans l'office où se trouvaient les plans
et se livra, avec une minutieuse attention à l'examen
de la pièce. Son attention fut bientôt attirée par ua
tableau qu'on avait dû déplacer récemment. S'en ap-
prochant, il ne tarda pas à se rendre compte que c»
tableau servait à dissimuler une porte secrète. Pique
de curiosité, U frôla de sa main le mur, cherchant à.

découv-ir le mécanisme qiui permettait l'ouverture d«
cette porte. Après avoir fouillé quelques Instants, il

s aperçut, à .sa grande satisfaction qu'il suffisait d'ap-
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puy^r MA^n fortem*»nt »ur la boiserie. po\iv que la por

t# glLwAt avpc une extrême facillt*. Tout ceci, en ui

instant, lui expliquait la fuite Inaperçue de la jeun

fiUr. Maintenant il ne l'.il restait plu.s qu'a connailr

lendroii où abottti.ssait ce pavage se<ret et il étai

plu.s sur d'arriver san.« difficulté au but qu'il s'etai

propasé. Ces papiers ne pouvaient di.sparaitre à lins

tant même piiL^qu'll fallait à tout prix que l'on igno

xAt ce vol. Il lui fallait donc attendre que la nui

fût \cnuc pour tenter le coup décl.slf. En agissant ain

si. il était évident qu'il n'y aurait rien de chanKé au
piRn.s d'ptiaqu». et écliappanl par ce moyen à l'étroit

surveillance de« autorités françaises, il e.sperait com
munlquer avec bt^ucoup plus de sécurité, les reasel

pn^n *nt.s qu'il jugealr inrilspen.sables pour la riéfens

àf j'-ur armée. Mal."! {x>ur réussir son projet Inique, j

lui fallait a«ir très promptement car 1 absence de ce

homme pouvait être de très courte durée. S'il était sur
pris dans ces appartements, c'était sa perte lnévitabl<

en même temp'-, que ranéanus.semenl complet de se

des-selns.

Comptant ct'pentlanl sur le hasard qui l'avait .*

bien .servi une première fois, il sengagea .san.s plu

d'hésitation dans l'étroit passage qu'il venait de dé

couvrir. Apres avoir marché quelques Instants dan
la plus profonde obscurité, il lui sembla voir brille

par ime étroite ouverture la lumière du jour. E
quelques secondes, 11 franchit la dl.stancc qui le sépa

rair de l'endroit d'où lui était, ventie celte faible clar

té. et il constata avec une joie Indéclble que cetai

bien là l'entrée du pas.sage secret. Après avoir soûle

vé la .solide barre de fer qui seule empêchait l'ouver

turp de la seconde porte. Il put en toute facilité sor

tir et examiner à loisir le.s lieux où il se trouvait. Dis

simulée «ous d'épais branchages, il était impossible d'à

percevoir cette port/» du dehors ; de plus, le i>etit .sen

tier qui conduisait à la route principale, disparaissai
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«'gaK-mPnt soti., ]m branrh-.s. Tout c^]» rcndiiit on-
•oi-* plu. facile ilnvasion quil projetait, pour U nuit
pui«,uH ne .«urait *tre vu de personne. Ren.s4»igne «,.f.
fl.Mimment pour pouvoir mener à bonn^ fin «on «u-dacieu. projH. il revint sur 5«. pas. Après avou re-
ferme .soigmeusement la porte, il enleva la tige de fer
qui en empêchait

1 auerture au dehors, et .,ùr de pou-
voir pénétrer farilement lorsque le moment .serait ve-
n».v il regagna, en toute hAte. lappartement qu'il' ve-
nnl. de quitter. lA, effaçant toute trare de .son pa.,.

Z'./ T '''^'""'^''' •"'^^ ^''' •'«"5 que personne n. futtémoin de .v>n e^apade. ^oilà comment lennemi. aumoyen de ,v>n truc diabolique. réu«.sit 4 .emparer des
Pl«ns rie cett« bataille qui devait *tre déci.,ive.

CHAPITRE XIII

LA MARCHE VERS LE SUPREME A.SSAIT.
L'ARRESTATION DE JEAN DESORIVES.

l>aas les rue« de P»ris,;iaie légion de soldats .s'a-
vançaient. a,u son des tambours et de.s trompette.^. Mal-
«re l'heure matinale, on pouvait voir tout le long du
parcours où défilait cette immen.se armée, des femmes
cie., vieillards et des enfant-s. qui venaient rendre m[
dernier hommage à tous ces braves coeurs, qui allaient
t>ayer de leur .sang, peut-être, la paix.

La douleur en cet instant suprême semblait avoir
anéanti les di.st.ances. qui dissent le peuple. On pou-
^a.t voir les riches, les pauvres." le. puls.sant.s et leA
faibles se coudoyer, le visage tout empreint dune tris-
teste, qui révélait l'angoisse de leur âme. Déjà on en-
^enasit le mugissement somd des canons qui crachaient

ISl .''!
**''"' "" "^ '•^P^'-cut.ait dans le lointain,

ontnbua.t , augmenter davantage ,« souffi^nre de
^ous ces gen5 qui voyaient s'avancer vers cette fournai-
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»e. ardente, un être tendrement alnié. De« laimes giu-

ulent sur bien des Joues pAUcs, et l'on sentait, qu'en

ce mcMnent, une puissance plus forte que la volonté

de l'homme commandait. Ceux qui avaient oublié Dieu

et ses lois, comprenaient qu'ils avaient fait fausse rou-

te, et voyaient dans ce fléau, un Jxiste ch&tlment de

leurs erreurs.

— Cette grande offensive, tout en laissant prévou-

la fin des hostilités représentait tout de même de tels

.sacrifices que cela justifiait amplement la terreur que

tous éprouvaient à la vue de cette légion d'hommes qui

allaient s'engager bientôt dans la lutte sanglante.

— Deux hommes, la rage au coeur, assistaient â

ces Immenses préparatifs. Pour eux l'heure semblait

s'avancer avec une rapidité vertigineuse. Ne compre-

nant rien de tous les plans dont Ils avaient réussi à

s'emparer, ces deux espions se voyaient dans l'Impossi-

bilité de communiquer les renseignements que déjà de-

puis assez longtemps. Us aurale;it dû transmettre au

chef de leur armée.
,

.
. _ Oe ne fut cependant qu'apr&s avoii- cherché tou-

Se la nuit, qulls abandonnèrent leur tâche, convaincus

enfin que les chiffres et tous les signaux qui consti-

tuaient ces plans, ne pouvaient être compris que par

ceux qui en connaissaient les secrets. Ils s'étalent donc

trompés eux-mêmes. Maintenant, cachés dans cette mai-

son mystérieuse où ils s'étalent réfugiés après avoir ac-

compli leur vol, Ils pouvaient voir défiler ces régiments

qui marchaient, tête hai^e, au combat. Malgré qu'il leur

en coûtait beaucouiJ.'ll feUalt bien qu'ils se décidassent

enfin à communiquer la décevante nouvelle ; retarder

davantage ne servait qu'à aggraver la situation, qui était

déjà menaçante pour leurs armées. Ils descendirent

précipitamment dans les lieux souterrains où se trou-

vaient les appareils télégraphiques secrets, et se mirent

aussitôt en communication directe avec leurs chefs.
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A rn niB*>r itqi In m«nifr#> rionl <fnx-ct les. accMeillirrni
'•" lugn' r>nr la manierf rtonf r^ux-n lf« ^ccuplllir^n'.
'1 'tait pvidpnt OM'ils jiuachalcni une yrandr impor.
isnce a cw renseignementv Pai ronse<»jeni, lorsquil.
«PPiireni que Jean De^sgrlves, cet homme intrépide -a-
tançait déjà avec une pubisantp armée. Us compriren».
omis seraient écrases impitoyablement 3 Us ne parve-
naient pas à arracher ce puissant chef a «es ôoldatr.
Lorare tut donc donné à ces deux misérables dar-
'éter la marche de cette armée. Pour cela un seul moyen
"•ur apparaissait

: cétalt las^ssinat de Jean Desgri-
^e.s qulLs devaient commettre sans se soucier de leur
propre vie.

On comprend facUement daas quelle (erreur pou-
vait les plonger ce commandement brutal. Comme 1^

métier despion est souvent le fait des lâches, ils eu-
rent vite fait, sous leffet de la peur, déchafauder un
Autre plan qui. tout en promettant les mêmes resul-
'ats, ne troublait en aucune manière leur sécurité per-
sonnelle. Voici ce qu'ils imaginèrent : Les plans qu'ils
avalent réussi à dérober à la France ne leur étaient
plus d'aucune utilité, ils ne pouvaient en comprendre
le mystère. Ils ré.solurent de les envoyer aux auto-
rités françaises et daccuser cet homme de trah son,
f-n fentionnant que, pour faciliter ce vol, il avait dé-
voilé à une jeune fille un passage secret qui lui avait
permis de fuir de son cabinet de travail dans lequel
r^lle-ci avait pénétré, malgré la consigne très seve-
rr. Cette déclaration ne manquerait pas de jeter les
généraux en chef dans la consternation, mais les plans
retournes constitueraient une preuve si convaincante que
cela exigerait une enquête immédiate. Alors l'arres-
tation de Jean Desgrives ne pouvait teixler.

Tout se passa comme ces misérables l'avaient pré-
\u. Il avait suffi d'un temps excessivement court pour
^xecuter ce traître projet. Bientôt on aperçut dans lei-mtam un a^ez fort détachement de soldaUs qui. mon-
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t*n wir «1*« rwjr«t#r» mplHf». ** iiv*nçnt#nt à t/>tjt# al«

jMn rv^grlvM qu# lu fnnili» à r# mom^nf «rrU-
miiH, comprit qtip qiififjrip rho«f dnnomiRl w passalf.

CalmAnt d un gfsti» Impérlfux retti» fwj|<» tumultueiw^,

11 alla k la rftirontre dp ce.« soldat', qui n'avançaient.

Llraqu'll* furent rendus prè*. de lui, l'un d'eux descen-

dit vivement de sa monture et saluant légèrement Jean
Deagrlves, il lui remit la dépêche q.ul contenaU cen

mot» : "Les autorli de France se volent dans l'obll-

mtlon de procéder à votre arrestation Immédiate.
Ayant manqué gravement à la discipline militaire en
laliKsant pénétrer dans votre cabimT de travail une jeu-

ne fille, et de plus, layant soustraite a la .surveillan-

ce des gardrs en lui dévoilant le pa.s«agc .secret qui fa-

vorisa sa fuite ; vous avez, par ce moyen, aidé l'enne-

mi à s'emparer des plans que la France vous avait

confiés. Possédant de votre culpabilité des preuves
««rasantch, il vous faudra d'abord prouver votre Inno-
cence pour avoir le droit de reprendre le poste qu«
vous occupez présentement. SI vous n'arrivez pas à
vous Justifier, vous subirez le sort réservé aux traîtres
et aux espions".

Jean De.sgrlves devint d'une pâleur mortelle et

laissa tomber 1p fatal billet. Il lui sembla qu'un vide

immense venait de se creascr dans son cerveau.

Fixant d'un regard d'halluciné cette foule qui venait

l'acclamer, il .sentit un Instant tout son courage l'a-

bandonner, mais se ressaisissant, il comprit que ce n'é-

tait pas le moment de faiblir. IDevlnant dan.s tout ce-

ci un complot infâme, monté par l'ennemi qui n'avait

pu rien apprendre en s'emparant des plans et se voyant
maintenant perdu, il Jugea à l'Instant, qu'échapper â
cette arrestation c'était sauver la France, car l'ennemi
avait vainement compté, pour sa défense, sur la four-

berie de leurs vils espions.

Cette scène navrante .«e passait tout près du chà-
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•«••M dr U Rorh»..Bmn^, l^ h»ronn# di» C«MH »n lut
i*moin. Pr.'Mi.ntiint quHquf rhn«. df> tmiblr. i^ roi.„r
^tr^mt dune profonde Inquiétude, elle «nvunça aloni
»ur U terr.^M! du château. Je.n De.sjrrlve, qui v.na.n
d^»

1 apercevoir r.in.a«. u dépêche qu'il avait la.«M
tomber, pui^. prestement il «e dirigea ver» elle, nulvi de,
«oldat» qui re»tortaient.

~ Lucia. murmura.t-U. profondément emu. qjeU
que chose de stupéfiant vient de « pa«er. Da.lle.ir.,.

onnT
'*'' '""' "^^ "'^' '" convaincre, en prenant

ronnal«ance de la dépêche que voici.

- Rapldejnent, Lurla pa.courui le fatal billet, Cni-

rilT'n/"*'"''
^"" •* '***"'"«^ Qull contenait, elle

riKîula dépouvante.

re «"^.
**."'"* '****'"'"' '"h'^'*"'

•" V"u.s prie, de rroi-

me repr^hë."
'"^ "^ ""'^'"^ *** ''^'^'"^'^ "'- '""

- Jamais Je ne douterai de votre franchise et de
votre loyauté. Ce qui meffraie en ce moment, c'est ce
danger qui vous menace.

- N« craignez rien pour mol, il me sera facile de
rouver mon Innocence, mais tremblez plutôt pour la
France, qui deviendra son propre bourreau en me li-
vrant à «es >uges. Tout cela est un complot infâme
niont^ par lenneml. dans le but d'arrêter momentané,
ment cet ««aut qui devait les surpiTndr»». Le., pians
lont il» ont réu«l à .Vemparer. ne leur ont rien r*-
vêlé.

Les .sigîie.s sténogiaphique^ qui 1p.s composent n-.
peuvent être déchiffrés que par ceux qui en connaissent
les secrets. Comprenez-voous maintenant pouri.aol 11me faut, à tout prix échapper à cette arrestation ?

j Oui. Je comprends très bien, mais comment par-

IZTl'lT ' '^^''''''- La discipline militaire est

1 t 1 '' '""'^'"^'^ L«' ^^^'l*^" o"t reçu un or-
rire qu ils doivent exécuter au prix même de leur vieU^ autorités de France voient en vous le vrai coupa-'
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bl^, jiwr quel rnm^ii #<» h»p|i»*r^».v»»»i,< h r»tir nrr^HlK-^

• ion ?

Aurtin 0r*>t#t r>r^U n^ *#" pr^A^nf** •n«*rtr' * mon
^wprif, m«i* iin^ yn\x mt du qur I ennfmi nr p«rvt«n*

Hr« p«* à «rréffr la miirch^ rif mon «rméf ; i' triom-

Ph^r«i. sny^T Mtn.^ crtinif. j* dois wjvfi N France ..

.

.1" U -giuvn»». d'jft,v-je pour rela lu»t*r rontrf lu Fr«n-
<•• fUe-mémc, qui par dw cuconaiancc* extraordinaires

e«i devenue, sans le savoir, non propre ennemi. A eau-
»f de cela, le peuple deviendra son propre luge 8 ll|

mr condamne je mourrai, mal» heureux j/ulsqur j au-
rai accompli mon devoir Ju-squau bout

'

Voyant le» Aoldats «lavancer afin dcxecuier Tor-

dre qu'lU avalent reçu, Jean ne vit forcé de quitter cet-l

t^ femme qu il aimait de toute M)n àme.

Pa.s un mot de cette conversation n'avait échappé

a Rlta. Voulant pour la dernière fola refolr Ihomme
quelle avait tant aimé, vêtue d'une robe &ombre. dé»!

I aube elle avait quitté sa chambre pour monter dans

la vieille tour qui se trouvait tout près de la terras-

se. Elle avait assisté Involontairement à la courte en-

trevue qui venait d'avoir lieu, entre la baronne et Jean
Desgrives. Lorsqu'elle vit les soldats l'entourer, une an-

gols.'^e terrible s'empara d'elle, elle comprenait les con-

.séquences épouvantables qui en résulteraient, s'il ne par-

\enalt pa.s à trouver un moyen pour échapper à cette

arrestation. Touchée par la détresse de la baronne,

Rlta, pour la rejoindre et la con-soler. qulrta au.viltAf.

.von poste d'observation.

— Ma chère Rlta. s'écria la baronne, en l'aperce-

vant, ce qui arrive e ce moment dépasse en horre'ur

tout ce que l'esprit pe«„ imaginer ... Lis ce billet.

Rlta à son tour, rapidement parcourut le billet.

— Mais qu'advicndra-t-lî de celui qui sera reconnu
<oupable de ce crime Infamant? questionna Rila, la'

figure empreinte d'une .suprême énergie.
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Ma t .-« enfani, lu nifijorw p» uaiu» «iouu? <^u<
ae irahlwn e*t r»ct« le plu^ *pouv*nuibIe que Von pul»-
p commettre; U atieljjt tout mi peuple. Souvent c*.

lui qui â'en re»»d conpAble. après avoir été ju«<k et con-
(J»mn*. meurt dt- la pUui effroyable manière. Train»
P*r la foule exaspérée, il lave de «on nang le «ol de U
yat4-le qu'il a traljie. ou tombe mus les balle» destm«ea
fc lenneml ... Voilà le châtiment terrible. maU Juue
réservé aux traître*, aux espions... Crols-tu. ma chère
Ritâ. qull me «eralt po6.,lble de vivre apr*., avoir vu
!
homme que j'aime. mourir aussi lamentablement pourm crime dont 11 est Innocent

. . . Non. Je ne poujTal v
survivre, la France en le condamnant, me rosKlamiicra
moi-même

, .

.

- Rasbureï-vouii. ceiw mort ai redouuibL^ ne n»e-
liace pluk l'hcwnme <jue voua almet... je connais la
coupable, c'est elle qui tmlera de sa vie la rançon de
ce crime Infâme . . . Avant de vous quitter pour accmn-
pUr nia pénible mla^lon. je vous suppl.'e malgré tout de
garder au fond de votre coeur un peu de pitié pour
la mli^ablc qui. en se perdant, sauvera peut-être la
France . .

.

Avant que :« baronne se Dut remUe de m surprl-
w. fuyant comme une ombre. Rlta avait regagné la
route poiu- dUparaltrc dans U foule, sllencieu*-

CHAPITRE XIV

U: SACRIFICE DE RITA SAlVt JEAN
ET LA Fll.%NCE.

Avant de se livrer aux soldats chargé* de son ar-
rcâtatlon. Jean Desgrives avait voulu éclairer se^ *ol-
aata. C'est pourquoi écartant ceux-ci d'un geste au-
wltalre. Il domina de sa voix pubiante le bnilt d»
;a foulé, puur obtenir presque aussitôt un silence de*
pius complets.

- Peuple de France, mm peuple. oisalt-U. mon
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l1»vnn «t« «oldiii moi» à i«iiK>iwlif A r»i>fM>l ci*> m*
^iipérMiii-* ^iii. poi,,^dft(U fi«- |»r»iivp< arriibUnl#« rtf m/
riilp«hllMé. M \rti#ni <i«'i l"rtbiia«iinn «\^ prorM^r )

t» romiM** »tir I* vt < i»'i. p t i dont 6ti m •<•«•(»*<». n'oit

jvi ^n pén*ir««r > i .' Moi» .iiévoy.nt .mi»k dmi
t* I^ir (1«.f<l!«» imm "Il *ppfo«ne de mon «tm*
qui Mll«h lf.« *urprfi ti irm» «mvtji d^ t#i., pinn,

pAiir m» pj^rdri" dan
• vm^tii coun^.v IL»

vH«iii qui d^ia ll•^

à 1« pfiw*»»" (jurn !f*.

r i»r « r« mm «Il v^

Mf, Jp tipnibk

>p tKicl mon liinn

iiiU.

rencf. U J"!»! rr suri mmr p», ,.

En cpiir riironvfiaif. m» viilom. fit impulivnni». #

* »*uU rfiix qtir m'Rcr'./i'nt rmf 1^ dioit d«> m»' Jug'-r

Ai itiénif inoinenL. Riu, Hrcablc dp futigiir l#

ch^vpiix ^p»r«i ^•'Ik inr tl^mnii' vriinii dait#>indr<

l>"t^ ott on sr (Vroulaii vrr.^ nn^xque rênf Oiiblisn

1* foulf qui t urlei-fi^fii' in if>i{«rri«it. ^lir xAvnnç*

brwvrmpnt. Dnn^ in jnipi^nw .satrlftcr rir son bon
n^ur ^r dp "Ml vit'. fl\e .<i>cil«

-- "Cpï, homnio n>^l pHs c-^Iul que vomu rlpvpz «r

r^ipr. c>.st moi qui nn\H Id «.^^ ilr coupable'. Ciat^nan
qijp. J*«n DpsgiiV»» ou l»'. fco^dai.s devin^ni sf»ii inno'

fPnre nr voulussent t»s w(ep»«i\ miilgip tout. !' sarrifi

re >r'i>llp .s'impn-nll en h im i imiimut riavantaKr a Ipiu!

Jpux W «ux \pux du ppuplp, pllr «jouta :

- Cp fui rotuir su volonté que je reu-wLs « pp
nrfrer d^n.s .*ps Bppmtemeni.s. Dun.s lo but de m<
venger de re homme qie Jeus le m«lhp\it d «impr

J'«i volé iPv pians. . Iv.<; remoids qui mont «s.saillK

en voyant qu'il allai! payer d€ sa vie mon mmr mon
forcée k venir me livrer Rende/ la liberté k c?'

homme uitustement accu.sé.

• Kvirirmment. .%p nu )r «hfl <tu dPtarhemmi «et-

k jeune fille vient de donner des preuves indéniable!



**«»•» iHiiiMkré du

fi «imp

' mon

Cm, rt*.i.,.i,o„ „„„„ rt„, „. „^^, ,^^

« '*c?:r
,'""':" "'"""^ " '•"-' "' •-" '-r

h.";;;:":. ;'
'"" '•"• • "»" >- '• «."...7 7.

votr» pi^in^ ^, ^^n^rf liberté.

M...V *, rérrl. J,..n I>»trivf- forri-m^nt ^mu

ou. i. ,.,„. nn. v,.„t de faire c,r .v... d-n. ,. r,but d* me ^,uv.r J.m.U j, n. pourrai ron,.nt.r à'H ..1 «.crmc! Je crler.1 p„.,dt ... peuple que
Je .V.U coupable I j, „, ^eux p., qu. m« ,,t^„e « ,

J-u prix ,e s.n« dune innocence, >e p^erere,.., .^ 1

.rir '
'"' '* '^""•"''^

-^ -' '-'"—
Alor, commandant .|e*n r>M«r.ve«, l.«.e,,.mo,^"u* i appeler que je smii. rnm»«.

2"^lre de I. PV«nce. permeitM-moi de vou^ rappeler^R.l.ment qu. .e, cl,con.,anre, douloureuse, de 1^. e

rerde^:;;"."^
"'"^^ '»'•' '- ^-^^^ ^-..n :.: r

:' **• de ..offrir ..• vi. qu. d.m llntérét de non peu.

«a donc maintenant len arracher; votre aveu n.Zl
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virait qu'a agjjiaver la situation ; le peuple, voyant en
vous son complice, vous condamnerait tous .'eux : Alors,

cette fille comme vous dites est Innocente, non seu-

lement son sacrifice n'aurait plus aucune utilité, mais
11 deviendrait le plus abominable des crimes, il perdrait

à jamalô la France, notre chèra patrie Avez-vous
oublié avec quelle énergie. 11 y a un instant, vous
proclamiez votre innocence ? N'avez-vous pas en dévoi-

lant le travail Infâme de l'eimeml montré au peuple
l'importance de votre liberté ? Maintenant pour sau-
ver une Jeune fille qui volontairement s'est condam-
née, vous abandonneriez la patrie ? Vous voyez bleu
que tout cela est impossible. Laissez, en cette cir-

constance, s'accomplir la justlca de Dieu, ne cherchez
ptis à détruire par des sacrifices inutiles son acte hé-
roïque.

— C'est juste, vos paroles viennent de m'éciairer,

je me rends compte que Je ne puis rien faire pour

la sauver. La situation pour elle est sans Lsaue
; je

vengerai cruellement sa mort et l'ennemi verra en
mol un terrible Justicier. Avant de me quitter, pro-

mettez-nioi, pour apaiser ma douleur, de chercher a
la défendre contre les cruautés de la foule . . . Dé-
jà les soldats qui l'entourent repoussent avec diffioul-

tées le peuple qui veut la saisir . . . Pauvre peuple,

tiu ignores que celle que tu veux entraîner au suppli-

ce, s'est exposée à ta vtingeance pour te sauver je
maudis la guerre qui exige de tels sacrifices Si

un Jour, Dieu permet que Je revienne glorieux du com-
bat, J'emploierai le reste de ma vie à combattre l'or-

gueil qui engendre la haine entre les nations.

Après avoir salué le soldat qui venait de lui ren-
dre sa liberté, il s'en fut reprendre le poste qu'un ins-

tant il avait cru perdre à Jamais, et commanda d'un
geste à son armée. Bientôt, au son de.s tambours et
des trempettes, les soldats avaient repris leur marche
qu'une scène si pénible avait interrompue.
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t'HAPITRE XV
LA RENCONIRE DE DEUX GRANDES AMES

LA MORT DE RITA.

Rira au fond d'un cachot sombre, meutrie par leâ
^uup.s qu'elle avait endurés en gravls^int se, doulou-
reux .alvaire. les mains chargée, de lourdes chaînes.
Rlsalt sur un misérable giabal.

La nuit q,u'eUc avait passée avait été pour elle un*
iOiigue a«onie. au cours de laquelle son esprit avait puncsurer les futilités de la t^rre . . . . N'avait-il pa. s2
:

en effet de quelques mot^ pour attirer sur elle laimlne de tout un peuple, et sauver peut-être 2 2«>n pays ?
.

.

.

Qui donc maintenant croirait Tson'"nocence après tout ce qui s'était passé?... Per.o^?

lue
1 aube devait voir tomber sous des balle Ces r*

ImVet^r;^"
profondément la JeJl%iiie'"mri;

ZL '
'^'^ ^^"^ 'ï"^ ^^ bienfaiteurs, au chA-t^au. croyaient eux aussi à sa culpabilité.

Comme la vie en ce moment lui apparaissait ef-
unante

1 Se trouvait-il ;Talment des ennemis sur la
terre ou le monde ne se trouvalt-il pas plutôt ennemi
de lui-même en cherchant à détruire les commande-
ments de Dieu pour n'écouter que ses viles passions

Ainsi, celui qui avait engendré cette guerre. <»«.
^^ de toutes ces désolations, se trouvait-Il heureux ence moment? Non. sans doute... L'arme tralti^sse
Qull avait brandie dan. un geste d'orgueil semblât^•etourner contre lui même, ef le faire par contre «Spropre ennemi. Que de haines souvent injustifiées al-Uiment au coeur des humains des foyers de douleurs IU guerre qui sévissait en ce moment n'en apportail

mo^ir'et'^'''^"''""^^^'
Condamnée ma'^na^;

^ mourir, et se souvenant du cri de sa conscience lors-Que vaincue par le désespoir elle voalut pul^ ^
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pour la pui.vance de ce Dieu qui .w manif|.s.flit enco-
re a *#s yeux. Revivant de nouveau par le Aouveni:
tout, son pa.vé. elle revoyait le.s Jours sombres ou spuk
dans la vie. il i„i avait fallu affronter les misere;
de la pauvreté.

PourUnt, là encore. Diej avait, eu pitié deile en
plaçant sur son chemin cette femme au coeur d or •

la baronne de Castel. il lui avait ét>é possible de vi-
vre pre.v,ue parfaitement heureuse .sous .son toit hos-
pitAliter. Pourquoi lamour, cette grande maîtresse du
monde. ét4,it-elle venue larracher à la douce quiétu-
de dans laquelle elle vivait à ce moment, si ce nest
que pour la broyer aous son étreinte impitovablr Que
rtP larmes, il lui avait fait verser ! Rien n'avait pu .soii-'i

Iflffer .son coeur meurtri. Le« triomphe.s que lui avalt|
«PPort^ sa magnifique voix avaient été impui.s.sants à
ricatriser sa profonde blessure. Enfin une petite ta-
ble, sur laquelle se trouvait une lettre ainsi que tout
le nécessaire pour écrire servit de dérivatif à ce.s tri.s.

tes pensées. Evidemment, .se dii-elle. en lexaminant.
le prisonnier ou la prisonnière qui ma précédée dan.s
ce sombre cachot a voulu avant de payer .sa dette cher-
cher à prouver son innocence, ou tran.smettre au moyen
de ce court billet, un dernier adieu à. une per.sonnf
qui lui était chère. En effet, elle ne s'était pas trom-
pée, à la faveur de la lune, elle put lire ces simplp
mots

: "A ma mère". C'était tout ce qui s'v trouvai.
n n-y avait plus de riouie. cette lettre inachevée ré-
vélait encore quelque sombre drame occasionne par cet-
t*- effroyable guerre, puisque cette prison n'était ré-
servée q.u'aux traîtres et aux espions. Rita se .sentit
envahie d'une Immense pitié pour cette victime incon-
nue.

I,^, événements qui avaient modifie .sa vie avaienhvm augmenté en son coeur des .^ntiment.s plus hu-
manitaires. Maintenant pour elle il n'y avait plus d'en-
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Pe PHr .on o,«u-i, qui fa,.sait .s'en.ret.nir l.s peuple,flans iinf uttr sniiBiant» .,
P*'iipie.'^

mal.s vovait U fnii» ^ ^ P'"" ''^'^ •'»-

- »v,., i';
';::•„.Tr, ";, r™v -- "-

»l6lo d'abandonner la vl. «»,
'"" '"""'

fallait à tout n.iv
'"'^""^P ff dp son pardon. Il

VOV.U. ,.";." o^r'^'o^rr
''"°"' '""" '''

^'•s-.vps, ret homme qui tenait Pnfrp-s mauvs le .son de la France, et quelle av ^dun amour ,si absolu. puLs.se donner .suite au orô^Quehe avau ronn,.!. dans .on humble prLe e.Waveur de la ce.s.sation de c.s horribles ma.ssac "s Da^,'la connance que lui apportait .sa fo., n lui Imb'tQuen Cherchant à détruire la haine dans le coeuTde

^»;=;r,r^—';r;:r;r

le -r,a pl„, f„,!ir,u f
' "'°" ''""'™"-- '-

..".-..l.. à son cou D,n, "r""
""'" "'""" ""'""

QUi al,au d n 1° l'r "" ""'"""" « "-'"onseurtiis un instant causer sa mort.
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Presquauî-sitôi des pas rétionnéi sofus ies dal-
le* de piorre

; surprise, elle prêta plus attcntlveiueni
l'oreille. Cettp fois 11 ny avait plus à en douter, les

pas devenaieiil de plus en plas distincts. Mon Dieu,
se dlt-olle, c'est sûrement le bourreau qful vient, puis-
que J'ai été condamnée à mourir à l'aube. Si brave
fût-elle, son coeur se serra. C'était sous d«s balles fran-
çaises qu'elle allait tomber. C'était surtout rignominie
de cette mort qui l'effrayait et la faisait souffrir....
La porte s'ouvrit. Discrètement une ombre sembla sy
glisser— Rita crut distinguer une femme, mais le
voile épais qui lui cachait la figure l'empêchait de la
reconnaître.

Prévoyant ce qui pouvait se ptuiser daiw l'ei^sprlt de
la Jeime fille, la visiteuse, venait de relever son voi-

le. Rita, au comble de la surprise, reconnut la ba-
ronne de Castel.

L'émotion fut si vive, que pas un mot ne put sor-

tir dt ses lèvres. La baronne touchée par tant de dou-
leur et de détresse, venait de se pencher vers elle.

- Rita, mon enfant, il n'est pas possible c,ue le

désespoir ait fait de toi une criminelle
; malgré ton

aveu, ta condamnation, le doute a persisté dans mon
coeur. J'ai cru comprendre l'héroïsme de ton men-
songe, dans la dernière supplication q.ue tu m'adres-
sas.... En venant dan.s ton cachot, j'ai voulu te
prouver la pitié que je ressentais pour la fausse mi-
sérable, qui n'a pas craint de passer pour la plus abo-
minable des créatures, afin de sauver l'homme qu'elle
aimait, et par ce fait permettre à la France de triom-
pher. Ton sacrifice n'a pas été inutile... l'ennemi
éperdu fuit de toutes parts. Celui que tu as sauve
semble animé d'une force invincible. Son bras ven-
geur fauche nos ennemis comme de simple fétus de
paille..,. De partout, la France laisse monter A sea
lèvres le cri joyeux de son coeur
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o.i. rou, ressentent .n voyant Vavancer * pa, de «ean' 1.

la douleur .attarde; c est pour la cha.v.er. pour re-'P er le mal qulnvolontalrement je , ai fait que ).

« QU^ il T""'
'""'*' '^ '°' «'^«- -^' -n-

v.eux oatm .*"
'''*'''" ''^ '* Roche-Brunc. me,

•'e ten .supplie, aie pitié de leur cheveux blancs

rTetr'i;i:
"'" ''' ^°"^'^^'-

•
«""

^""«'-^"

fait t.^f V\ ''"""'' ^" "^^''^- '* dout^ qui le,

'-e qui ta perdu auprès des Juge.s réponds à m;,prière comme j'ai répondu à la Lnne
*

A ces mota. des larmes montèrent aux yeux de
"

uté^'Zr"^"^ ^"^ ^°" *""" dev.endr'run

Hlë une sT
1'^"' "' "°''" «''"^ ''"^ «"'-^"t pour^nc si généreuse bonté, elle décida a parler- Non madame, je ne suis pas coupable de cecrm»e infâme. Je nal voulu qu'échanger ma mi^ra-

ble vie pour une vie qui était devenue dun prix-nestlmable pour la France, et aussi pour vous Vo!la ce que le peuple ignorera peut-être toujours' puis-r i^enr '-'' "^-" ''— ---^.
-Vraiment la mort m apparaît comme un suld-

m*m,^.r "
'"" "'""" ""' "^P"^ «mme mol-

H^io ,

"5"'^^ ^^^'^^^t certainement sauvés- Helas
! .out ne pouvait pa.s se passer ainsi

'

Il- un secret que Je vais vous apprendre et qu" voura comprendre les raison, de mon ^lence. CeTcretj aurais préféré l'emporter avec moi au fondée

"r^n J: "^^ '*"• ^"'^^
'^ ^^-"-t. ^^ va'ra!

Suenr.... jai aimé Jean Desgrives dun amour
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m^xprUntble r»f, c>/»t l'immfnsJté rie cri anmur qui m
fait commettre Umprudfnce qu'tujouidlvui Je do
payer de ma vie. Vmw vouji rapprlez «ans doute de 1

lettre que voiw m'adressiez en Amérique et dans la

queJle vous me révéliez votre amour. Ignorant si Ihoir
me que vous aimiez éprouvait pour vous les mèm(
•entlments, vous me parliez aussi de vas craintes. Ju
get de ma surprise, de ma stupeur, lorsque Je me ren
dis compte que l'homme que vous aimiez, nétalt au
tre que celui q.ue J'adorais moi-même.... j'eus u
Instant l'Idée de ne plus revenir en France, afin d
ne pas être un obstacle au bonheur de cet honime qt
venait de rencontrer en vous, une femme vraiment di
gne de son amour. Mats pourtant Je compris vit« qu'i
est bien impossible à l'esprit d'Imposer ses volontés ai

coeur.... L'amour en reprenant sur moi-même soi
emprise, me faisait, malgré tout e.spércr.... Incapa
blc de supporter l'Incertitude dans laquelle Je me trou
vais, Je résolus de le revoir avant de renoncer à Jaj

mais à mon rêve .... Lorsque Je touchai de nouveau 1

bOl de France, Je me rendis sans hésiter chez lui. La
je commis la grande imprudence de tromper la con
«Igne en pénétrant dans son cabinet de travail. For
ce par les circonstances U dut. pour que rien ne soi
dévoilé, me révéler l'existence du passage secret.... Ji

suis la Jeune fille dont faisait mention le billet qu'i
vous confia le Jour de son arrestation.... Qui don<
ïuL témoin de ma fuite? Je l'Ignore, mais ma sorti»
ne passa pas inaperçue puisqu'elle tacilita le vol de;
plans et faillit causer l'arrestaUon de Jean Desgri-
ves.... Lorsque Je résolus de le sauver, il était Jus-
te et d'une extrême importance que toutes les respon-
sabUltés retombent sur moi. Connaissant Je coeur no-
ble de Jean, je savais qu'il n'accepterait pas mon sa-
crifice si Je ne lui donnais pas des preuves évidentes
de ma culpabilité. Pressée par les circonstances. Je du.s
m'incriminer odieusement à ses yeux et aux yeux du



Roman llli^tré du ••Soleil"

ne voulus m, trah. i ^T. * '"'*" Innocence, je

incriminé i^ .tl^, ^^ CT ' 1^
''""' *»"' ^-'^

.^e préférai, mourriur ^'*''''"' ""^^ ^""P"^«
vais tant aimé 'S"^.'""

'* '°"- ^'^^'"'"^ ^l"* J-
ribl. Justicier itUu'e Z """l

''""^«^ '" ^^'-

•'««n De.,«rive^, J.r", ! . ' ^«"damner
; car pour

-^- au .uppiicerSt.! "^^ "^^^"^'"'"^ "-

croy7ntTmo?'
'"''*'"'* "^^ "^^^""^^ ^"« '"*^« 'n

la mice drulvrT'""'
'''" "'""^^^ ''^ «-P*^»^er

Re*. 11 lui aurait été Impossible de nier ma vLTl
iui pulsgu-elle était déjà connue de^irorlt Etan^»ule à connaître le »e<.r«f j,. _

'"'""'es. Etant,

donc, à leur, "ux Zll '"^" '""'*''""' 1"'

papiers? ToL vol bl"' '! ,"T'"" " '•"' ""

rtaTr-" --^^"^ zzrzr'

sans craint. ^JCvCe-rtr?" '""'^ '"' ^"'

compli^T-Tll^rL^^ ?"' ''rréperable forfait s'ac-

---nt^ri:;-—ir:Lf::::-;



V

72 •I/f Chiinl d* U Pulx*

«•<wur ItanoinM ton nmotir poiir r«H

Ri^n i\f (^ qui m *»<>t «rriv* ne p^ur voii* *tr#

«ifribuf, la vi^ ^iiie fui mon bourreau Voypz rorr-

mf Dieu dans .sa magnanime muéiicoidr, a eu piti«

oe ma Riande détre.'»»'. Sachant qnt ,(e ne pouvais m*"

rendre À lui. dan.-^ .sa bonté II est venue à mol. Je dois

donc Hfki\H hpine pi sans murm.urc, m'inclmer devant »«

volonté .
.

La mort qui me menace est saa'^ doute
le wul remède qui exista pour mon coeur blessé.

- - Nul plas que moi>méme ne peut comprendre re-
tendue de ton malheur, m^ls si vaste, aoit-ll. Il ne Jus-
iille pas à mes yeux ton profond désespoir. Aa-tu donc
oublié que le temps, remède Infaillible, efface du coeu-
Ip.s plus profondes blessures que souvent le souffle de
1 espoir ravive sous les cendre.i du pa.ssé de.-» feux qui
winblaicnt à lamais éteints ?

Laisse-moi te secoiu-lr, te soustraire a celle mort
iQnommieuse— Le peuple que tu as .sauvé par le sa«

rnfice de ton hoiin&ur, ne doit p&s en plus faire ver-

.•*er ton sang— Prends dans ce paquet les vétementu
nécessaires à ta fuite ; au moyen de ce voile épais, le

garde qui m'a guidée vers ton cachot le reconduira Èk

la sortie sans se douter de la subtltution Libr»
enfih, tu n'aurais plus rien à craindre par ce strata-

gème : tu seras devenue la baronne de Castel tu re-

trouveras au chàtea.u de la Roche-Brune mes parent»
qui t'aiment à l'égal de moi-même. Lorsqu'ils auront:

«ppris ton héroïsme sans nom, et combien la vie te

fut cruelle, ils seront aussi heureux d apprendre que
je ne suis pas une lâche, que je n'ai pas reculé devant
mon devoir qui m'obligeait à te remettre l'amour et!

le bonheur qu'Involontairement je t'ai volés Ilsj

comprendront que tu .3 déjà trop souffert, qu'il est jus-'

te que j'offre à mon tour un peu de mes souffrances,

pour la France qui rst pour moi comme pour tx>i.mê-
me ma patrio .,,,
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Tir i^prouv^ .n r. moinfni nr *aur,i, ..„ ^^rxrf tl

"'*' P»' rtf mof« qui piMw^nr i-xpiimer r^ f,w r#*.
''^^ rinfrvrtunee. lorsqu'une âmr comp^tlmni. »b,i*..

^^
retard ver. elle n i,a .accorde .h. suprême pillé . .

.

ni^u nf doit pa, permettra qu- de tellw «ctiotw re.-

cet'rLTHT'^"'" = '•• '*^*"''''* ''"'^"•' "PPO^^"'

es n^^
''^""' '"'' '* *=^"'- ^ «•"« «JUl MU

"c/pf*rY V ?
"' "" *"" '^ "^^"*« ^- vous

.n, 1. M
""'^*'' P*^^ "'°' "••'^ in»P>r* queZ L"°"'""-

'* «"'"'''''^ *»' v<,^« coeur, m.U 11 nertoit pM 5 accomplir, pour des raisons que nulle puh-

r^rd",
'""\^'^-'- >^'-^

• Ayant en'l.C'^a^rd. la confession que ,ean vou* fit au château^e

ouent douter de ,es sentiment, à mon égard. Aussi.
lui al.je rendu définitivement sa liberté, ava/ît son
départ pour le suprême assaut qu'il dirige en ce mo-
ment. Ne serait-ce pas agir cruellement envers lui que
d'accepter cet échange, q n lui enlèverait à tout ja-mais la récompense qu'U mérite... Songez que s'il
brandit l'epée avec autant de force et d'énergie, c'est
que rien ne l'empêche maintenant de rêver au bonheur
Que seule vou.s pouvez. lui offrir ... Minée par un mal
implacable, Je me .ens lmpuis.^nte à retenir la vie qui
'"échappe, déjà Je .en, le froid de la mort parcourir
me.s membre.s. Je comprends que la balle qui doit mefrapper n'annoncer, que de quelques instants la fin d<.mon e,,,,enee... a nuoi bon exposer inutilement vo-re vie ...

.

Croye2-vou5. dans votre bonté, qu'il soi. po,.

n/ ^r ^' "','"' '''^"'"' ^ "°^« ^'»tante person-ne .an. que le^ soldat, qui me saisiront se r^^lentbien Vite compte de leur erreur.... CondanuiéeCmême pour avoir cherché à protéger une traitresT à

Vieux parent.^ qui eux-mêmes succomberaient soa.
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!• poid« d'un# t»ilf tirnï^MT. . r>»» m<H qui nu
wrviéf mr !• doMtn ost mol qui dote moui
ni .... Nff \rt\rs p«,,, ,A vMw prl*. danx ma ri»tfiui
»»on. du Aimpic cJ«î*»poir. puiviae je «w» «n bi*»i

C«tt« foi qui «nlme mtn\ corur me fttt espérer quu
jour. Dieu «ura Uir»» ecUter mon innoceiice . . , av.h
de V0U5 /.irr mes ultime., .dieux. Je voudrai» tou» cou
/»«• une lettre qui. le Jour dt m* réhibllitatlon. donni
»• à Jean De.*grlves le« preuve., de mon Innocence #

1" «ecret d<. ma force . . . Pw.r qyr > meurt h«u
reuse. nemportant aucun rffret de la vie. >urfv«.mc
d* tarder .secrètement cfl pli cacheté, et de ne le re
[n«lre «u valnqu^-tn- de cette gt.crre. que le Jour o(
ion aura leconnu mon Innocence .. Le femp. e.
maintenait vrnu de nou,, quitter à jamal., ; la clameu
«lu peuple qui devient plu., distincte à mesure qui
• approche, «emble vou^ avertir du da.iger qui vous me

ir^^^.L
^""*** '' '°'"'"''^ <^"<^*'°*- '"<!'«"«' «*• vo

ire bonté et de votre noble«e
; gardez pour d'autre

malheureux les trésors de votre bon coeur, ne vou.s api
to>c2 pa.s (lavanUge sur me.-î misères. ,. . Ii nappar
tient pluj qu'à Dieu de les comprendre et dp le, «o,,
lager . .

.

-- MaLs, Riui. je ne peux pa.s te quitter, t aben-
donner à cette mort ignomlniPu.se quand je te sm^ in-
nocente. Lalsse-mol te suivre, mtercéder une dernier*
fois aupre.s du peuple

; peut-être qu'il .,aura m^ rom-
prendre, et te pardonner

~ Poui le peuple je suis une vraie coupable. Pour
quil me pardonne, il vous faudrait lui donner de.^
preuves de mon Innocence. Comment parvlendrez-vous
à obtenir ce pardon puisque cc^ preuves vous ne 1»
avez pas ? Perdue dan., son estime par mes propre,
•veux. Je ne subis pas en ce moment l'injustice de mon
peuple, la loi fait, preuve seuiemcnt de ^age^e en cxi-
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«'"e devant r,dv"r. « Lt t'
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Wn ^ttff, fl«i« tnrri^^ rrr>mpasn^p> d un pr#frr «m-
fr^r^ni «1»n« l#«ir '«rhrt» r«» rtrrnifr <»pfrf»v«n' I»

n"- v>n itnmfn»^ drHil<'iir pi k« miMWji qui U mo.
Mv«i«>nt. Il lui du :

-- Vou» éiM !M»vi doui« une parente de celte mal*
hrur«u*e enfant. Ne rroyei-vou» pa« quU nerait pré-

férable de la «HislrauT au «tpectacle de vofrp douleur ?

Comprenait combien (ftic jwuvre enfunt a be.ioin de
force, d énergie pour accepter la peine de »on crime,

Quitter, tr cachot, lai.-taea le prêtre apporter a cette

àme désemparer. Jeu dernière.^. le« vraies consolatlonv
Ré»lg«ei-vou* maigre aa cruauie a cette .y»|)arallon de-
finUlve... . U Jualicc réclame >a vie en punition da
M trahison Puitez votre force dans la pensée que
1 âme la plus vHp u piu^ coui»ble. retrouve lotjjout"»

*a noblesnf- su gramteur devant Dieu et devant \ei*

homme.v lorsqu'elle pa>e la rançon de «ou crime .

.

A ce.i mots, la baronne tressaillit. Convaincue, com-
me elle l'était, de I Innocenc»- de la Jeune fille, U lui

p«raLs.«.ait odieux a l'extrême qur quelqu'un pût crol-

rr a "« culpabilité, malgré (otit ce qui la condamnait.

Oubliant pour un Instant le» sageii reconmiandatlon» de
Rlla, rlle .%e le\a, Fixant riim regard de haine et

rie méprw \e% garde.^ charges ae IVxéciiflon. elle leur

dit :

Plu.s vile Pl plu.s lâche que li cilme dont volon-

tnlrcmenl cette Jeune fille s'est acca-éc. .serait le vô-

tre, .M VOU.S osiez exécuter cette frélc enfant ! Vou.s

deviendriez par cet acte Infâme, le» bourreaux du sau-

veur de la France ... En faisant le sacrifice de son
honneur, en s'accusant d'un crime qu'elle n'avait pas
commi.'i, elle .1 .s.iuvé Ir commandant Jean Desgrives et

permis a sc5 .soldats de déclanchcr cette offpiv^e qui

.nemble promettre une éclatante victoire..,.
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«•«l dt 1. Uronn.. n y » «l«n, v« ,«u.ir, .,,ri.

Ptuple. équlvut à un. tr.hl.K,n f R.pp.|„.vo.., q,. „

Pm *on devoir. lr.or...vou, donc q... ir devoir <i „•>
b«i «Id.t Mt d« r..pecfr le, ordr.. de .e, .uiktIis..-même .„ pn, de m vie ? Croyei-vou, .u«i q,,. ..,

'

-on apparence froW. et dure, il ne cnche pa, u ..,.,„

leTîr * '• "*'"*' '^'^"*- ^^ '^-^"' <'
'

^

ée L>n"
" *"'***"^' "^ *''*"' •* ''^'"'"^ " ^' -

ne Tml' "* "" "^'"' ''^ ^ '^'^^«
' ^-'-^ '- ^

nrc^^ . .
^"^'* *>"' ^^""« «°" ohât.mrnt. d..

Preuve, ,rrévoc.bie« de «m Innocent «I vous pos-

heureux vict^.
""'' ^"' *"""^*«" '''•"'• '"*''

Cele fou la btronne chtncelR «mis i^ ro„p r>.
Ult bien la dernière e^>érance qui Veffondniit d«n-, snn
roeur. impuliaante. elle m lal«a guider per 1. prétr.
qui la reconduisit hors du cachot.

vm.i^» Tf''".* ""' comprenait «on profond d^so.poir.
voulant à tout 4>rlx l'empêcher de cornmKtrr quckju.,
graves imprudence., referma «>igncu...ment la porte d.U Chambre ou il venait de la reconduire, rendant in.-P^ble par ce moyen toute évasion que pouvait i.i^ »on dévouement à légard de la condamna.

parut devant le peuple. 1m cris de menace et de h«i.
" »'«"»-<?5 Ce corps frek- qur In mort a-a|t
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déjà frâlé de son aile. Implra m cet Irustant suprèr

une profond pitié. Appiuyée à une muraille de pîer

JTace aux soldats et à la foule, Rita, un instant, d

tacha son regard du petit Christ d'ivoire qui avait r

iiimé sa force et son courage, regarda tristement c

gens affolés qui l'entouraient et des larmes brûlant

coulèrent sur ses Joues pâlies... Peu!, cria, d'u

voix puissante, le soldat chargé de lexécution ! j

même instant, une détonation retentit I Le corp.s

Rita, comme un faible roseau, s'abattit sur le .«sol. L'a

pe de la mort venait de terra.sser \e snuveur de
'Yance.

CHAPITRE XVI

LA PAIX, LE RETOUR TRIOMPHAL DE
JEAN DESGRIVES

La paix, comme par magie, avait séché les 1p

mes. Une joie délirante s'empara du peuple de Pra

ce lorsqu'il apprit que l'ennemi épuisé, à bout de fc

ce, ne pouvait plus soutenir la lutte. C'était la v

toire !

Sous l'effet de ce bonheur, des foules immen;

déferlaient dans les rues de Paris, des cris, des chai

montaient de partout. L'on aurait dit à cet insts

suprême que les âmes mêmes de ceux qui étaient tomb
face à l'ennemi, participaient également à la Joie

peuple ! Cette animation Joyeuse redoubla encore d'i

tensité à l'arrivée de Jean Décrives et de ses soldi

qui triomphalement revenaient dans la capitale de

France.

La mort avait fait dans sa puissante armée
larges brèches 1 Bien cher avait été payé le suc»

remporté, ce succès qui provoquait aujourd'hui ce t

omphe national ! Mais n'était-ce pas pour sauver

patrie que ces braves soldats avaient versé leur sang
Il était juste que le peuple laissât éclater sa j

en cette circonstance. C'était là le meilleur moyen
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suprém*^
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moyen
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^^^""' "''''^"^ ''' ^"^ '^'°''-' "'^^ 1^1 «valent

et tnt 7 . T'*' "' " ''''''^''' ^'^«^'•^«"- «rav.

ncc d. PU ,

.'
'"' l'acclamait. La pensée du sacn.ficc de Rlta lui travaillait le coeur, un vague ore,.intiment lui faisant presque deviner l'affrer réat

*. Lorsque cette loule bruyante se dispersa, il qult,ta .e. soldats, nt venir un rapide courser .1 L Vel
rêuse.

"" "' '"" "^'''" ''" ''''''''''' '* «"alheu.

^nJ^tr^T"^'
"'^^''" '^'' ^""'"^

^«^ '°^"'^''''-. mais

fonner .r"""'"" '^ '''''- '' ^'^P''^" «^ >« Que,-

wm ,

"?"' "'"'" ^^*^'«- reconnaissant en cethomme le soldat chargé de son arrestation, ne lui lais-sa pas le temps de parler et vivement lui dit :- Les circonstances tragiques et si extraordinaires
qui nous ont mis fax:e à face, l'un de l'autre, devraient
vous faire souvenir de mes traits comme je me sou-
viens des vôtres. Il me semble qu'il n'est pas possi-
ble que votre esprit ait oublié aus.si promptement unévénement si extraordinaire.

A ces mots, le garde releva la tête, reconnaissant

cnptlble se peignit sur ses traits.

-Vous ici, fit-il, :,e parlant comme à lui-même,
mais ce nest pas possible, je me trompe, je suis sansdoute sous ref/et d'une hallucination.

- Vous êtes bien dans la réalité, dit Jean Des-

éZV ''"PP^^^^"* ^^^^^tage du garde. Vous avez

sans douTl- kTT""''"' ^^^^^" '' -«^ ^^^n

rin ? ^" "^ "^'"^- ^'^^ '' ^^^ vous jet.te dans la consternation.

- Ne me condamnez pas. je vous prie ! Si vouspouviez savoir combien ce sombre drame demeure IZoureusement gravé dans mon esprit, je suis sur
q"

vous ne me parleriez pa. ainsi. C'est justement 3
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triste louvenir qui m'accable et m'a empêché de vous

reconnaître plus tôt. J'espère que vous me pardonnerez

et aocepteres quand même mes humbles hommages :

je RuLs si confus d'avoir méconnu un instant le plus

! grand héros de la France.

— Je vots par vos paroles, que vous voua méprencTi

;
sur le sens des miennes. Je dois vous dire qu'il m'im-

porte bien peu à cet instant que l'on tombe à genoux

devant mol et que l'on me proclame le sauveur de la

France. Je sai& trop bien que le manteau de gloire

qui me recouvre n'est lait que du sang et de la bra-

voure de mes soldats. C'est précisément à cause de

cela que J'ai voulu me soustraire aux louanges dont

Je me sentais Indigne pour pénétrer dana cette prl-

j

son afin de revoir, de sartjver, si c'est possible, l'he-

1
1

1
roique Jeune fille qui. plus que toute autre, mérite

i les honneurs de cette éclatante victoire.

j

_ Hélas ! reprit le garde consterné, Je vols égale-

! ment par vos paroles que vous Ignorez tout du drame

qui s'est déroulé durant votre absence ! Je regrette

d'être forcé de vous apprendre que la Justice a 5ulvi

!
son cours ; cette frêle jeune fille a apparemment payp

Ra dette à la patrie .... Je dois vous avouer que

j'ai même sacrifié mon devoir de soldat pour préserver

de la mort cette Jeune fille que Je croyais, comme

vous, Innocente Eclairé par vos paroles. Je n'ea<^

qu'un désir, celui de sauver cette enfant malgré «i pro-

pre volonté. Chargé de l'exécution des condamnés. Il

était en mon pouvoir de trouver quelques moyens pour

l'empêcher de payer de sa vie un crime qu'elle n'a-

vait pas commis. Je suis heureux de vous affirmer

qu'elle n'est pas tombée sous les balles du peloton dont

les fusils, grâce à une ruse, avalent été chargés à

blanc Jugez de ma surprise et de mon désespoir,

lorsque Je m'aperçus que rlan n'avait pu éloigner la

fatalité, et que sans avoir été atteinte, la jeune fille ve-

nait quand même d'être terrasj.i^e par la mort ....
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Bpuisee par un mal quj lamm»i' deauis longtemps wn
rrmir ne put supporter le chw d^ ! exécution n
me /ut possible de laisâer ignorer de tous le àecrei que
le vicM de vous dévoiler. Le corps de cette héroïne
repose maintenant dans le caveau d'une des plus no-
bles familles de France. U baronne de Castel qui
(hercha désespérément k arracher à la mort la maJ-
heureu*e jeune fille, réussit. ïr4ce a son dévouement,

lui eparsner la fosse rommune réservée «iix vrRi.<; cou-
p« ble,"!.

Jean De.'-gnvPs qui avait ecouft» attcntivemeni le
'•^it du brave soldat refoulait avec peine les larm*'^
OUI montaient a ses yeux. Tendant fraternellement la
msin au garde, il lui dit :

— II y a dans tout cela un mystère que je ne
puis m'expliquer ! Mais puisque l'irréparable est ac-
compli, qu'il n'est pas en notre pouvoir de prouver au
peuple son Innocence, il est de notre devoir de lai.*-

^er dormir au fond de nous-mêmes ce douloureux .<»-

cret. Dieu un Jour, saura bien. lui. démasquer le vrai
foupable. réhabiUter avec éclat le nom de cette glo-
leuse martyre.... A ce moment, ce sera peut-être une

^ive consolation pour le pauple d'apprendre qu'un soldat.
devinant U fatale erreur commise, réussit à détourne-
l^s balles qui les auraient tous rendu? le.s fratricldw; in-
'olontaires, ILs tomberont à genoux sur la pierre dti
noble tombeau, ou repose le corps de rrtt^ héroïque
fille de paysans. Son sacrifice rappellera a tous la
bravoure inconnue de tant de soldats. Alors un élan
de reconnaissance montem également de leur coeur vers
cette femme qui aura détruit les faux préjugés du mon-
de. en leur faisant comprendre qu'il ne doit pas y avoir
de distinction entre le pauvre peuple et la haute no-
blesse, parce que toujours le peu de bonheur que ré-
•M^rve ;a vie e^t sauvegardé par cette affection etrol-
'^ qui les unit et fait de l'un comme de l'autre leur
fwce, Cest surtout dans de gravée conflits comme
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<*liti qui \irmt <t'«nj«anglani^r la FraRr** q-ip tous, san

•xceplÉon, rotoprmneit la nageuse de cet»e maxime. L'honi

me 'en nourrl^eiii datis son copur l'onruell in»en*<S qu

le poys*e à dominer de Aa puis^anct imaginaire, n

•ait ou le coTiduira cette passion . .

.

A quoi bon se livrer av«uglément *' aa tyrannir

puusque lorgueil promej^ en vaip le bonheur. Vraiment

cetulfïk tàéme 4fui «erait devenu empereur de tout l'vi

nivers. naurait pa« encore trouvé la tranquillité qui
cherchait, puisque la mort. puiSiance invincible. »er:

towjOurB là pour li^ rappeler m îtiblesse et lui mon
trer le néai»t de» chof-e.s d ici-ba.s Une voix en c

moment «embJe me aire que re drame navrant qti

a précédé le triomphe 6p la Prancr .servira un jou

à démootrer aux nations quels avantages il y a pon

le "bonheur de l'humanité de mettre en pratique lex
ienyjile .qir^lïes aufont sous le$ yeux.

Avant de vous quitter pouf rejoindre mon régi

Duent qui s'inquiète ciSrtakfemeht'àe mon absence, >,1^

ez-moi voui, reme»ql^ pour ce <iQe vous avs^-fait et

iaveur de cette jtyxtSf '(Ulé.; .Votre jfjiipiraUoti 'ne voii

a pas trooipé/i-voua avç? ^^omph . un acte des pin

héroïques., Chasses de Votre coeur le remords, aye

pleine confiance en l'avenir
"

Puis Jean Desgïives ausàitôl di&panit pour r?toin

(ir€ .ses soidati e' reprendre, maus avec un coeur rem
pli de tristesse, sa marche triompliale dans les rup

de Paris.

I i

CHAPITRE XVII

.VINGT ANS PLUS TARD. L HOMME MYSTERIEUX

Les vmgt années qui se sont écoulées n'ont riei

changé de l'aspect du château de la Roche-Brun<
Nous retrouvons encore les arbre.s gigantesques, le

jardins merveilleux ; seuls ceux qui l'habitent semblen
avoir subi un peu i'atieinte du temp.»^. Le.s rayons d
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'ofl qui mondent r.pp.r„m,„t d.n» I«,„„ „ trou

tooran? „L ou,!»?.': ,""": """^' ' "» X^'"'

»^.' lu. r.l=^ ênt dtl^ '"!,
*"'• '" """«' *'"-

-" .ui .„„„, .„ d*. "r:,;T„::'„,r
'•'"^'' "

J'«". Ml dit.,11,. en app„vant lejeremeiv ,.m,m ,„,.»„ ep„„e. vo„,, „, pardonner,' »ld™' ^' ven.,. ,»,. n,a p,.e^„„ ,„„, „.^^^^,. ^
^_^^^^''-_-

ete. ma.^. ,1 y a a:, diàteau un visiteur ,„l m, „,-„pue force de venir remettre la carte que vo" am
'

man. qu„ étal, d'une extrême Importance ^^^^r^;de le recevoir. Jaural, cru mal agir en ne
™„

prévenant pa.<, et vou, vov„, j, s„„ venue au r™ue m*me de voas importuner.
^

-M importuner, d;t^s-vau.s .^ mais nuil.ment lucia, au contraire, j. .suus fort heureux ûup Sucjreux que \o\is m ayez
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privent!» v^uUlen m* ftlr^ tm«n«r ret, homm». •«

•uls anxieux n« connaître des m«lfê de len^r^vne qutl

rerlame.

-- Fort b^en, Jean. maLt laiaMZ-mol votis dire que

cet homnM a un aspect tout à fait étrange. Cela

m'effraie et me fait craindre pour voua qfuelquea dan-

ters. Ne croyez>voua paa qu'il aérait plUA prudent que

Je prévienne moi*même les domestiques afin qu'ils puL«-

ent le surveiller très étroitement ? Je vous le répè-

t», wt homme sans avoir l'air d'un criminel, vou.? f^-

m c^rUlnement rommf à moi-même, une étrunge im-

pression.

— .le vous laisse libre dagu- comc il voua plaira.

Tl est bien rare, en effet que Ion se repente d'avoir

agi avec trop de prudence. Veoilllea, si c'est là votre

désir, prévenir vous-même les domestiques que Je le re-

cevrai Ici.

— Très bien, fit-elle ! et vivement elle sortit. Aprè.s

un temps relativement court, Jean put se rendre comp-

te que Lucia n'avait rien exagéré. L'aspect de cet hom-

me était des plus lamentables. Misérablement vêtu et

d'une pâleur cadavérique, sa face osseuse lui donnait

l'aspect dei^ plus sinistre*. Seul son regard doux et.

franc parlait en sa laveur, inspirait la confiance. Pri";

dR pitié à 1» vue de cette épave humaine, Jean Dc?-

grives .c'était levé pour s'en approcher et lui dire :

— Mon ami, je ne saii> si nia mémoire fait défaut,

mais votre nom et votre persoruie me sont tout à fait

inconnus.

— Evidemment, votre mémoire ne peut se souve-

nir de ma personne puisq<ue le temps et la souffran-

ce m'ont complètement "fchangé. Quant à mon nom, J^

ne pourrais l'affirmer, mais 11 se pourrait fort bien qu'il

soit de vous complètement inconnu.

'i/^'^i-^j^^-m:!^



^nfl " ^"^ ""'"" "'^ P«'-m«tt*nt, de vww r»ronf.r moiImMolr.. que vou. pourrie, vwi. wuvenlr de mm. n m>x

ou. avez bien voulu m'accorder. Je crou pouvoir voJ'cT

PU 4Tv^ '^"T '"""'•*^' ^' particulièrement..

rtL-» VOU3 Jeu dan* ,a consternation, et faillit dVnl,-compromettre Irrémédiablement le aort de U ^Ir^T

^•irnH,,^""'
"'*^'*' *'*'" D««''»VM. au comble n-^ la

pas «J"î T?*"' '°' Paroles?.... serlez-von

t^batalUe pour laq^„e fut condamnée une mnocen.

r^m eJ,rl'^"'*'-"'
'•""« ^^''^ menaçante ^ C^^r me est si odieux qu'il me faudrait être un lâ-he

- Je vous comprends, fit lanclen soldaf en fixant
Jean Desgrives et Je suia fier que la France, ma p,.
trie, ait pour défenseur un homme tel tjjc vou j^
ne sul^ pas celui qui a commis cette Infamie, mais con-
naissant les coupables, c'est précisément pour les de-
noncer que Je auls Ici en ce moment.

- Alors, fit Jean Desgrives un peu plus calme je
^«eraw tout de même anxieux de savoir p<,ar quel mo-

f vous avez laissé s'écouler vingt années avant de
les dénoncer.... Quel intérêt avlez-vous donc à ca-
cher des criminels de cette espèce?....

Le reproche était cinglant. Pourtant le soldat daa.
-m effort surhumain parvint à rester calme. puL^ no:
cernent reprit :

- Je puis fort bien, dès l'instant même, clmer
^'>tre anxiété

; pour cela. 11 vou« faudra. ,e le répète
-out.r mon histoire, c'est là 1- aeul moven quf m.
permettrait de me justifier à va. veux, .. vo ,. Z
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montrer combien notM Imâ^mitlon nnu* portf souven'

bien loin de 1» réaUW. ..

Jean De»gTlve«. de plu* en plu» surpris p«r les pe

roteê et l'altitude de cet Inconnu, «e sentit tout à coup

envahir dune suprême espérance. Acquiesçant à »o»>

deslr. il se rassit afin d'écouter plus attentivement le*

révélations qu'il prévoyait déjà d'une importance c*-

pUale pour lui.

Après avoir réHechl (juelquea moments, comme pout

rasaembler ses idées, l'étranger commença de sa voIn

grave le récit de ae» extraordinaires aventures.

— C'était, dlaal*-ll, d»ux Jours avant l'assaut qn

devait décider du t^ori des alliés. Oardtcn de votre ca

binet de travail 11 me (allait pour revenir à la ca

scrne. une fol« mon devoir accompli, trav^r.'-r une rn

trè* sombre. A cette époque, l'ennemi commençait dP

Jà à pressentir sa défaite et vous redoutait tout par

tlcuUèrement. Vous étiez donc voué, sans le savoir.

une étroite surveillance par Icar.s espions. Intrigués pa

votre travail mystérieux, et ayant appru qu'une grar.

de offensive se prépt-ralt. ces misérables résolurent, dat

leur audace, de dévoiler vos secret»';. C'est pourquf

cormalôsant mon passage dans cette rue déserte, 11

m'assainirent brutalement pour ensuite m'entralner dar

Isur repaire, où prisonnier, je devais être témoin de lei

travail Infâme et apprendre le but de l'attentat dor

J'avais été 1» victime. 8e revêtant de mon unlform

puis 56 déguisant aous un maquillage habile, 11 voula

me remplacer dans mes fonctions de garde, afin de poi

voir, à la première occasion qui se présenterait, \iéni

trer dans vos appartemnets et voler vos secrets. C

.plan ébauché d'audace et d'ingéniosité leur réussit pa

faitement. Jugez de ma surprise lorsque, plus tard,

les vis revenir avec les précieux documents. Voula

•ans doute me torturer davantage, ce fut sou.s mes yei

qu'ils examinèrent le fruit de leur abominable vol, d

sirant que Je fusse témoin de leur forfait. Sans s
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«lout«r. Ili me permirent daMUter à leur éehtc. et et
fut «vfc jwe que je les vjs juMiui Itube euayer vai-
nement de déchiffrer le, plans ^ol^^ Lor*que votri- r*-
tlmenl commenç. a défiler d.n.-, .p» ruea de Paris.
ceux-ci la rare au coeur abandonnèrent leurs infructu-
euaes recherches pour transmettre a leur chef la dece.
vante nouvelle. Lenneml en apprenant tout ce qui »f
passait, ae vu Inévitablement perdu VU ne parvenait
P«» à arrêter momenUnément la marche de votre puL*.
«nte armée. L'ordre fut alors donné k ers deux e/,.
PlMM de vous a*iaaslner et po-jr Iw obliger à accom-
Pllr cet acte qui les condamnait eux-méme., à mou-
rlr. Us les menacèrent également de le.<« dénoncer aux
• utorltés militaires de FYance. Vou. pouvM vou, ima-
Klner facilement dans quellr i<rre:ir If, plongea ir M,
nlJtre commandement quU venait de recevoir. Lrur
Imagination fertile irmiva bientôt un moyen qui. trjt
fn produisant les même.' ré.iuUaUv les laLvsalt ^n pleme
séci^rlt^. C'est pourquoi dans l'Intention de vous pcr-
dre, Us retournèrent les plans en question, vous accu-
«nt de graves négligences Pour convaincre davantage
les fcutorlt^s de France de votre culpabilité, lia mirent
à profit le secret que le hasard leur avait fourni lors-
qu'il* me remplacèrent dans mes fonctions de garde.
Voilà comment fut connue la visite de la Jeune fUle
à votre bureau, puis sa fuite par le passage secret.
Vous voyez dans quelle situaUon périlleuse vous étiez
placé, et combien il vous aurait été difficile de vous
Justifier malgré votre Innocence. Vous devinez le bon-
heur que Je ressens lorsque Je me rends compte qu'U
est en mon pouvoir de réhabiliter son nom. Ce bon-
heur me fait oublier tout ce que j'ai pu souffrir.
Exldemment, si Dlru a permis que mon cerveau .e-
prenne après vingt années .<?. lucidité d'autrefois, ce
netait que pour faire »^rlater ,sa justicp pr prouver î'in-
nocencp dp la martyre

- Voius ditcô, !«prit ,]c:\n D3.srive:-, la ^o^^ irem-
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bbinU d'ImotioB qutJ fit tn vo»« pouvoir ^ rthâbi-

m#r «on nom. miU croyts-vwii vr»un«nt que tout c*

qu« vou» vtnfji d« m« rtconwr »ulflr»lt pour convtln-

m !• ptupk dt ««1 innocence.. . Hon. Il vo«« fiu-

dr» des preuve*.... de« pr«uv«* Irrévocablei :
»»ns w-

U hélM ! vou* n« parviendra» pft* à »ttelndre le no-

ble but que vou» vou* éicc propœé.

— C«i preuves, continu» 1 homme mystérieux, je le.«

poMède. et p« «ut* aûr que si vou» m'»ccordei votre

•édef . les produire d une manière Indtacutable dev»nt ceux-

Bédei. le» prdulre dune manière indl»cuUble dev»nt csux-

mémei qui j»dU 1» rond»mnèrent".

Cette folA Jen Desgrlve» »e »entlt pnv»hlr d'un'

Joie inexprlm»ble ; fou despolr. U s'écrl» auwltôt ;

— DtteR-moi. Je vou» en prie, ce qu U t«ut que Je

fiiM(> pour vou» »>der. .. N^jI plu» que mot - nMme

peut »ouh»iter 1» réalisation de votre projet ...
.

Ce

drame douloureux a Jeté sur m» vie un voile de tris-

tewe : Je wn« bien que Je ne retrouver»! le p»rf«lt bon-

heur que le jour ou l'Innocence de Rit» «er» recon-

nue—
— Alors, reprit l»nclen garde, votre souffrance e«t

bien près de sapalaer puisque pour m'»lder a me-

ner à bonne fin mon projet. U »uffit slmplemer/ pout

votre part, de réunir les chefs de guerre de cette épo-

que. et de les amener dan» le lieu même, ou se pas-

sa tout ce que Je viens de vous raconter. C'est là qu'il"

se rendiont compte de leurs erreurs, et qu'Us verron

combien parfois, 11 es' facile de dévon*^ les plus pro

fonds mystères <if. la vie. SI vous avez confiance ei

mol, comme Je l'espère, nous partlrorus dès l'Instant mê

me, car Je dois vous dire que le t«mps presse puisqu

le dernier témoin de cette tragédie repoee en ce mn

ixifiat »ur *oa lit de mort ....
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rVMrrivM htniA vralm^n», il n* nft«i« rMi# plu» iin#

minute à ppurtif »# tn»irnit .t v*r« im («tm^iuiiiM. U
'fur du f^t^vt-nff voirf mâUrtuM dp mon ib«tn<»«.
Dit««-liil Qut r# M)iu de» firconsUncM pr(>Mani«ff M
ft un« rxtrème imporuncc pour nou» qui me rorreni *
'juiuer si préclpiumm#nt le chàiea VeuUlfi éf«l»»m«»nt
I» m tn\r Qu'iucun ii«nier rv« me menace

Alors sana plus d'htftUaunn Jeun De»nr»vM #t rm-
">nnii #<orUrenf «lusjtôt.

«HAPITRK XVIII

l.V. RKPAIRK l>Ks ESPIONH . LK C HATIMKNT
nUN CRIME

8uivci-moi. (U re pectucu*emeut lincwinu en 3'«-

'-je*,:,ant aux trois personnages qui lâcoompagnajent e»

oarml IcsqueKs noas reocnnausfton» notre bon et Aymp*-
'hique Jean DesgrivPîi

— Volontier.» répondirent le* trous hommex en
- engageunt dan.« l'étroit «entier qui u''v»it \tn condul-
i" au repaire «ecret.

Aprf> quelques moment* i une marclie a^ssez dif-

ficile. Us aperçurent enfin la maisonnette qu'habitaient
:e« pseudo- bourgeois français Pour ceux qui lavaient
dé.là vue. laapect de cette maison avait beoucoup chan-
ge Autrefois, elle erait dune élégance raffinée et en-
'•etenuc par dea soin assidu.*^ Elle ne ressemblait pas
-* la misérable mansarde que nous retrouvons aujour-
fihui. Aijrèa avoir examiné attentivement le» lieux ou
'-lie se trouvait. Jean Desgrives .se tournant alor.s vers
-^5 compagnoas leur chucliotta :

~ Il PNt évident que si c'est un guet-apcns qu'on
l'ous a tendu. le lieu est vraiment bien choi.sl. lea

broussailles épaisats de ses jardins et les arbres qui
! entourent, font de cette maison un rendez-vous Idéal
pour celui qm voudrait perpétrer un crime, ou aaaou-
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vir une vengeance. j« crois qu il ent dans notr^ ïnté

r^t de rfdoublM* de prudencr, nana m'inaplrer de réel

1m craintKs, Il me powrrelt fort bien, tout d« mém
qu'elle nous réserve à nous tous quelque» déaa^éable

sxirprises.

— Pour cela, reprit l'homme Inconnu qui venai

d'entendre les avertiMement» formulés par Jean Des

grives, je puis encore une foLs vous certifier que vc

craintes sont tout à fait exagérées. Je suis sûr qu

ce que voii , verrez n'aura rien de bien agréable pou

vous, mais par contre la satisfaction que vous éprou

verez en obtenant des preuves de l'innocence de cet

te jeune fille, vous feront bien vite oublier la laideu

du spectacle qu'il me faut vous offrir. En tout cas, J

vous supplie encore une fois d'avoir confiance en mo
et de me suivre sans crainte.

Complètement rassurés cette fois par les paroles d

létrangcr quSils croyaient sincère, ils pénétrèrent sar

plus d'hésitation dans la maison mystérieuse. Le spec

tacle qui s'offrit à leur vue était vraiment des plus la

mentables. Presque l'ombre de lui.méme, un vieillar

eux cheveux blanchis, semblait voir venir la mort ave

une frayeur indicible. Il était facile de se rendi

compte que le moribond attendait leiu- visite, en li

voyant apparaître, un changement subit s'opéra. Sa f

gure rigide, ses yeux sans éclats semblèrent renaître

la vie. A en juger par son apparence, cet homme ava

lui-même beaucoup souffert. Pour un esprit observe

teur, il était également facile de s'apercevoir que <

n'était pas seulement la souffrance physique qui ï't

vait terrassé, la souffrance morale avait joué un grar

rôle, et le faisait sans doute gémir encore. Voyant qi

ses forces allaient l'abandonner, le vieillard, d'un sigr

de sa main déchernée, les fit s'approcher de son m
•érable grabat, et là d'une voix presque éteinte,

commença aussitôt {>on horrible confession :

~ Rendu au t«ime de ma vie. j'ai voulu avant <
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i-iniicr, et WIllU CAUiMM- VOtr* tnt^wt ---

mez Îê. nrl ;
""' ^^^'^ "'"»*>" ^- ^0"« trou.

jI ni. h
^^ ^"^ P'*"« ^°"* '"'^nt dérobé*

deux ,,0^^ .
«««uKlon 5>„g.j,a «lor. e„ir. I„

-'t run"^?; ''L"'^:
" -"' ««cuuon. vous .v«

t..t.,«. complkiu* c„„.„t „ ^n^t,,^'' y^ '*:^

»u If^ de cet échec. A ce moment, U mort ,eule dem homme peut nou. «uver. Vou, réparer,, d^ vo.

1er a la vie de ce redoutable cher _ "Mon ami r*
pondit lautre. me c,o,«.vo«s .«.z «t <J^'IJ.7,Z
morts et cela, dan., le seul but de vou^ «uver ' N'ai-

In^nce f^raUtut'-f "" "^' '" ""^ *"

^^^ - Prene. iXTJural^rme.-e'r' j!

Pu"Ct: vlTer^d'-a^T" "^a^ «' "'"-'
nacan., ,, . _-^^ .„,^a_nt - ^™e me-

71J . ^""'""^ "" '"» » <">"»* lOfdre de mecommander' Ne oii««
*"iuic ae me

pcvu^,^-
. ,:

"°"' ''°'' ^"^ «^^ no"-^ d^ux l>m-

Une lutte terriWe senwffM • t/v,,» -a engagea
, tout a coup une dé-
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I* situation ri.v.na.l donc pour nou., de plu. en pJu.

^*nac«nte. Il nous f«lla... à tout prix que per.sonne

:r;rat .ettc „a«édie. «t ^. ^^^^^^^^^z^
faire de. perquUitlon. ici. tous auraient eé aécauvert.^

c était alors notre condamnation immédiate ... Apre^

veut être Lurés que per^r^ne navait été temom d,.

drame, noas nous empre^ssàmes de descendre le cada^

vrc du malheure. . dans un caveau souterrain, qui
^^

trouve dans cette maison. Revenant ensuite dans lap-

parlement mi venait de se dérouler un meurtre, et dé-

.sespérés à la lois, noas nous tenions aux ecouUî.s^..^

Tout . COUP la -sonnette dappel retentit Cet

, 1 .,. H^t mon complice, nous somme, mis. ^J^^
'

'

hIs laquelle les P^-^-^^^
df le r'pa ^e d !

pchcc nous vaudra sans doute de ^^''\^'\'^\^^

^nn^at^or - -Evidemment, lui répondls-je. notre chan-

".d l°ut est mince, mais croyez-vous qu'aucun moyen

ne norp^rmetU-a d'échapper à llnjuste châtiment qui

nous Ttt^d ' - pour moi. me répondit mon compa-

aron je ne vols pas par quel moyen nous pourrlon..

!n sortir pulj.e nous deviendrons, par ce tait même,
en sortir P"^

^^^^ serons Incapables

na:>:rr';euv:. :„, ..ccu.u,e„t ^.„^an.

nour nous condamner. Cet homme frappé de demen

ele caiavre du mort. tou. ces appareils téléphonique.,

secrets suffiraient amplement pour nous perdre .... J

"?s toujours répond^e à cet appel, et si le danger de-

v"nt pîus imminent, nous tâcheron, par un moye,

quelconque de sortir de la P^^^^^^^^f.^'^"^'_j^, .,

A peine eut-il pris connaissance de .
-peche qii

i
nous arrivait, qu'aussitôt sa ^ig^^

^''^^^^^^^"J,
^;.

grande joie. Se tournant ver. moi. vivement M «e

r-ia
• "Sauvés ! Nous sommes sauves .

' _ -sauvés !. répétai.je. Incrédule, mais vraiment, j

ny comprends rien ;
expllquei^-vous. je vouô en prie <

i i
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Vr>|oi\iirrv. fi'-il VrMis allr/. voir rombirn nr>u*

avon.'î eif fou rir rrainrtir un% rh«(.v qui n ont sur nou'^

«urunr pmprisr

-• Aucuiir '>rn}>!i.>r. rcpliquni-ir maiv ]f vou.'; rom-

P'^nd^ rir moins ''n moins

- Pwirtant la chose p.^t bion facilr -i eonipiTudi''.

;f prit mon complice Comment pourrait-on nou^ dr-

nontor pukiqu'll.s ne connaissent pa* notre nom d'em-

urunt ; de plus ils ignorent complètement notre adres-

. e. Vous oubliez donc que le jour ou l'on -eussi a

oiablir im service d'espionnage en Fiance, on exigea rl-

k;oureu.sement qu'aucun nom ni adresse ne fussent men-

tionnés dans les messages tran.smis afin de ne coin-

piomctlre rien, ni risquer que tout le complot fut de,

f ouvert. Vous n'ignorez pas non plus, je suppo.-e. qucl-

!': importance ils attachaient à ce service d'espionnage.

Il se trouve sans doute dans Paris, plusieurs repaire-

identiques au nôtre. Il c^t évicicnt, qu'on leur laLs.-,ant

ignorer notre nom Rinsi que le nom de ia rue dans

laquelle nous opérori!-. ils ne peuvent rien contre nous.

Sans cela, il faut bien se l'avouer, ils ne risqueraient

nen en nous dénonçant puisque chaque espion opère en

particulier, étranger complètement au procédé secret

employé par un compatriote. Vous devez comprendre

maintenant pourquoi, il n'e.st plus néces.saire df^ crain-

dre nos chef.s. La seule chose qu'il nous rf'stc a faite,

est de surveiller étroitement ce dément, afin de ne l"-^

attirer par lui des yeux et de* oreilles indiscrètes qui

.s'étonneraient avec raison de nos manières d'agir, et

(onscilleraient peut-être à la police de faire des inves-

tigations dans notre maison. Il est vra; qu'un nouveau

crime apporterait plus de sécurité, mais jamais je ne

pourrai ajouter à ma coascience déjà surchargée ce

nouveau forfait.

— Vous avez raison, mon ami. m empressai - je de

répondre, j'approuve en toute franchise votre décision.

D'ailleurs nous devons nous trouver très heureux de
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nn.i.-, rn tliPf » V, l>nn romptr, jarcpt.» tolonUfr.s 1;^

rharc fl*" .^urvpillrr rrt hmnmr.

Vom cmnptrnr/ qurl intrr^t. »1 y ;»vait pnur mr>

ri rxecutor lidPlemrnt rv-tt.- musslon ;
je nal pa.s bcsmt

fii^ falip tir IniiKs rommcnlairps .-ur le zèle que Jy ap

portai puUsque viuyt unnees se «ont écoulées saas r\n

mon hecret fût découvert. Les raisons qui m'ont déci

cie ft (lévoilcr apr.'s une .si lonpue période, cette Ira

Rcdic navrante sont les .^uivunt^.s : Frappé d'un ms

qui ne pardonne pa.s à mon âge. un mal qui a dej;

rirpuLs quatre ans. couche mon éjwusc dan.s la tonib.

Jal vu rhnqur jour m.-s forces doDlnrr. .Je compris q'i

If moment d- rrxpiallon approchait. Je reall.sal aloi

tnuK" rptenciuf de ma fauU'. Témoin Jadis de lexéci

tion de cette malheureuse jeune fille, le remord.s terr

bip. implficable vint sajouter à ma douleur, rendant n

vit presque msupportable. Je me trouvais placé dai

la plus cruelle alternative. Apres avoir longuement r

fléchi je conclus que mon silence devenait la plu.s époi

vantable injustice puisque sau- utilité pour personr

j-ompèchais à jamais que cette jeune héroïne repre:

ne aux yeux de iion peuple, la place d'honneur que 1

avait méritée sa grande bravoure. 11 ne me restait pi

quà trouver le moyen d'agir. Incapable déjà de me !

ver. javais peu de cha-ces de mener a borme fin m

pvoict. Tout à coup une idée subite me vint. Si j'(

.vayai.s. me dis-je, de ramener la lumière dans le c(

\ni\\ obscurci de cet homme que je dois garder, pei

être pourrais- je. par lui. réaliser le moyen à prend

Avec un courage désespéré, je me mi.s à la tâche.

Jugez de ma surprise. lor.çqu'après un temp.s relatl

ment très court, je m'aperçus que J'allai', guérir cet ho

me, rien qu'en évoquant les moments terribles e ce

sombre tragédie, je ramenais peu à peu la lumière d

ce cerveau que la souffrance et les misir»s de toutes a

tes avaient obscurci. Je n'ai pa,s besoin de vous en

conter davantag-^, je =-Mt.': '•nr que voiis me rroypz.
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ier, peiit-

, prendre.

tâche—
1 relatlve-

cet hom-

s e cette

nlère darus

toutes sor-

3US en ra-

ovez. Sa-

nr>man illustré ^1J 'Sole il" M
ri_T=î—T—s—

rhan» qij'lî voiis fmit, dPs piPuvs jvxir o'ir la ri'hnhi-

litatinn dp (ptLe jeune fille noit, faii»» publiquemrn', i^^

\al.s me hàtrr de \cni.<. 1rs fuir»* ronnaitre
; J al {vur

<-|iip nu-s foîcr^ me trahi.v»e!it Pt. m *>mpérhrnt dnchr-
\»-r mou histour ,. Voici Ir.s piocedes . pr-nrz ies {Us
du caveau souterrain daas lequel reposeiU encorr W'.s fxs.

.<-ement.«î et l'uniforme même de c« soldat qui .sp trou-
ve devant vous ... Vous trouverez comme preiivos à
ronvlctlon tou.s .se.s papier.s d'identification qiu revplpiit

l'infirmité de cet homme qui dut subir, par suit^ rt'ac

rident, lamputation dune Jambe, re.s papiers ne r-
»"-

•aient appartenir a la victime puLs«vren examinant at-

tentivement les a^semenUs vou.s pouiez (on.stnlrr que ce.
lul-ci avait .ses deux Jambe.s. De plus, en relisant rinns
vo,s archives le nom de vos soldats devenus invalides,
vous vou.s rendrez compte epalemenl que (e fut par
une j)ermJs.sion toute .spéciale qu'il obtmt après bien

ries irustances. l'autorisation de garder maigre tout lu-

niformc. ^'engageant à remplir les fondions que lui per-

mettait son état. Les chiffres que vou.s trouverez .sur

l'uniforme de ce cadavre seront encore des preuve.s in-

discutables que tout ce que je vous révèle est d'une

rigoureuse exactitude. Quant aux dociunents volé.s. deux
feuille:-, que ces deux espions oublièrent dan.s leur pré-

cipitation de retourner aux autorite.s de France, vous
permettront de prouver au peuple que re.st bien ici

qu'ils furent apportés dans lesF>érance de transmettre
fie précieux renseignements à vos ennemis, au moyen de
res appareils téléphoniques secrets qui sont demeures
tels qu'ils étaient aux jours sombre.s de la grande tour-
mente. Il n'appartient plus qu'r vous maintenant de
continuer mon oeuvre et cela comme bon vous semble-
ra. Je sens déjà que le voile de la mort obscurcit mes
yeux, que bientôt j'en aurai fini avec cette misérable
vie— Je meurs heureux.. . Si je fus bien cou-
pable, l'acte do réparation que je vien.^- d'accomplir
plaider» .saix? doute en m.i fave;;»- aîiprén de Dieu lors-
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f,,!»' if p«r«itrfli rt^-vani Lui . . . . 11 mt ps^rrionnfra toiii

iM rrlme* qur t ni P'» rommritr^. mUsQii* I* t** «-

Bifiir bkn MnciT^mrni, Av,«ni détruit tout r*» nui

poutrail revélfr ma véritable iclenMi^ <•! l*- "mi)^

niayani -cndu tout à (ait meconnaUsablf. pei^onn*'

nr saura Jamais qui jr suLv Vous tiHf. Je vou^ If ré-

pète, libre dagir comme U vous plaira— PuLs tom-

plètement épuisé par leffort surhumain qu'il s'était

imposé et comme s il n'eût att^'ndu que cei aveu pour

mourir avant mène que ceux qui lécoutalent aient pu

lut prodiguer quelque* parole» de coasolatlon, »a leip

iMomba lourd»îment j«ur son oreiller, tandis qup s'é-

chappait dp .<es lèvres le dcml^'r souffle rtr vi*'.

CHAPIIRI': XIX

lE SOUVENIR DE RITA REVIT DANS IN CHANT

DE PAIX I.A PUISSANCE DE DIEU.

Avec la rapidité de léclair qui sillonne le.s nues,

tout ParLs apprit bientôt le.s détails de ce triste dra-

me. A cette époque on semblait déjà avoir oublie

leffroyable guerre qui Jadis avait bouleversé la Fran-

(•». Les rois et les gouverneurs sensés voyaient avec

terreur que la haine et l'orgueil reprenaient eticore leur

rmpire .sur l'humanité laissant présagar d'autres con-

flits que la science de l'homme rendue presque à .son

fipogée ferait encore plu-s terribles que l'>s précédents.

C'était en vain que les nations cherchaient une entcn-

i,c. toujourr, leurs plans basés sur des cho5;es purement

matériels s'effondraient lamentablement. Le sou-

venir de la jeime héroïne que toute la France accla-

mait en ce moment, allait apporter une lumière salu-

taire à cette conférence de paix qui devait, ce jour-là,

réunir encore une fois un représentant de toutes le?

nation.^ et t laquelle devaient asÊiotcr csalement le? -a-

vants et les hauts dignitaires de répoquc.
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W'mi.in lliii5fr^ du 'h.„eW

I* pfnvkf rf# petf« Jwme fille qitt ptr «•« loiird* wrrt.
fiof"* nvgif con^ixiis U faveur du publie, «lla'.i i>eui-étrf dé-
montrer à tous ce» .vivants qufl était le moyen : plu.» «rtr

darUver à cette entente qui pourrait aver le lernivt ef la
bonne volonté de» hommes, apporter à jamaU • bon-
lipiir H la paix tant déalréi».

R*ndup au |)«roxy&me de la louffrancv Rita nvnif
^u avfc effroi daas quel précipice Insondable .n.Mublaj!
Kli&ser rhumanlté. Assoiffés du dé.ilr de tnomph-r.
firux jx-iples s'entrechoquaient dan.s une lutte tavs mer-
n. semblant détourner leurs yeux avrc m^iiri-, du rhef-
doeuvre des chefs-d'oeuvre que .^ont les dix commanrio.
mentfl de Dieu et dont Tun dit aux hommes do .sni-
mer les un» le., autres. Devant m pulvancr dr c-
Dieu qui .s était manifesté si clairement A sr.s veux
file ne pouvait arriver à comprendre conunciu U -
faisait que ces loL^ d'une sagesse incomparablo étaient
r«lé(ruées dans l'oubli. Animée de cette fol. elle cn-
'>i-*agralt la mort saa^ frayeur. Victime de l'injustl-
re de.s homme.s elle avait dans sa demie; c nuit, écrit
le.s impressions qu'elle avait ressenties lorsfiu'eUc .s'é-

tait vue condamnée au supplice par son propre peuple
pour un crime qui lui paraissait odieux, mais qui lavait
prmrtant .sauvé de la défaite. Remi.se. le matin m.

-

me, de cette nuit tragique, à la baronne de Castei. de.
venue plus tard la femffe de lillustrc commandant De...
grives cette lettre avait été conservée précieusement.
Après que Jean eut raconté à sa jeune épou.<îc tout c*»

qui s'était passé, fidèle à la promesse qu'elle avait Ju-
ré d'accomplir, eUe lui remit ces écrits.

Cet adieu déchirant fut pour Jean Desgrives, tou-
te une révélation, alors, lee horreurs des arcien- Jour.'*
repassèrent dans son e.<5prit. Il lui semblait que tou5
ws soldats tombés, précédés de cette grande âme s#^
redressaient maintenant pour reprocher k l'humanité
.^a coupable ingratitude, pour proclam-r dune mflflstr«.
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-a-mA^te4Efe-

t« ft4on l>xl*tfnf# du lâm» Tnspir^ par !• fronnai'

«âDM *, Par l* juaUc*. J#iin D^sgrlvw avaif résolu rt*

produire à fi'tt« ronforfncp rtf paix cm writ.t. »fin d*

fuir*» la lumipr* «ur cett« pénible tragiMlP, n d&monitci

ri iinr («içoti )iiAi# ^t. prtrt.if, que |Kir Iiii-m*ro«'. r^t-

prl*. forçait 1 homme a croire à 1 immottaliif de lame
ff, i reconnairc m^mc r>our v>n bkn temporel, \h %n-

(t«l^^e des rnmmandemen».«! de DlPn Otap l# .-îujet *1i

mi'dl^ftMoti qui Ir hanuit, ior,«./iu'il i")^n<'M.i (\»r\n l'ir»^

mfn?e Ariifirr r»u devaient ^ire dLscuf*'» le,« problème'

?il3cepUh|e.% de ramener U pnix entre Irr ppuplet,

Potir rfh«as?fr l>clat, d< ceMe rtHmion exception

nelle. une fanfare puisante "xcéfutalt, l ehant. natio^

nal de chaque pavs représenta. Lorsque la Marsclllah*

retennt. ean Despiveg que ion présentait a la foule

rommanda d'un geste solennel et dune voix forte e

vibrante, le aliène* qui :,e fil à l'IiiâtAnt même. Un<
vive anxlét<^ s'enpara de l'auditoire. De toute.-» port.'»

des cris de protestation .s'clevèreni.

Jean Des(,'rlve.% qui avait pr"*vu cette réaction n'

s'en d"conoeria nullement. Saa'< .^'occuper de re.^ «-e

flexions peu flctteuses, avec toute l'éloquence '*ont 1;

nature ra\ail ."^l genereitsenien'. doué, il continua .'oi

disrour:. Bientôt le silène '" plu.n complet .v> ;it :

— Je voi.î. dl^ait-il, que déjà 1 auditoire a qui t

m adresse, a Juge avec sévérité mon étrange attitude

Je comprends ce qui peut *e passer dans vo.»; coeurs d

patriotes. Je suis sûr que vous me pardonnerez ci

apprenant que J'ai agi ainsi pour donner un excmpl

nécessaire à la réussite de nos gigantesques plans . .

N'est-il vraiment pas urgent de voius rendre compte qu
dans dC5 réunions telles que celle-ci, ce ne sont plu

des p>cuples qu'il faut acclamer, mais un peuple. Pa

conséquent, ce n'est donc plus des chantvs qui pour

raient efficacement nous unir, maL« une prière ... iJi

appel sincère à la charité humaine et qui repondrait au
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'^'•sir. d« fmw
. , qui wr.it par rom«, imt «m ««k.

rtf î>,»x #. d*? ptrdon >«l„t«irr .vlab. mr dlrn-voiu-
romment tfttc *i.pplif.vjon pourrait.^n, r.'prmdrf «tu'
•pUtUorn «1 diff^rpntM dr chacun drnfre mx» •

r>'-u. p.r U ^aB..v,f de w« Int.. u|)ond eioqu.mmrnf •
^.^

QucMIOn rar forre d. ... priruipc. :-.l,„„„ „„, j„„,

1. l;, .
.^"""^ '"" ''"' '"•^ ••""^^- ' »>" '""^^ -*

'
aux^ "^' "' "*"'"""'''

^'" •^'^"'-"•^ "-^ »>-"-aux Nnu- ,„,,, „„ p,, ,,^, ^ ^^^
Pro.oquon. r. f„au ,rr.,bie i, ....rrr. El,, r.vel. du-

'mi*r ^ réjouit m ce moment , m pra.ee qu' lin-

«m^^.r" ,^''^'" na.s tmr impi.afion jublim^

Proclriel
'"volontaire. ..

.
Ou.. Dieu existe f >

^^::::: imV' '"'ËrT r ' '-"' - ^'"' -lamr..
. Et m jr me permets de {«i.

r" la lecture de ce., page.., cwt quelles révèlent, d u-ricjaçon touchante. ce« vérités qui échappent aux in-
nédules. à r-ux qui ont placé Irur idéal dm., les bien^
nCrbsable.. d.. la terre. L'homme v,. ;f,a„di,.n .„ „.
n-oyant pas a lexlstence rie Dieu rf do làme ^

Ne..t.
•I pas comme un roi qui ne vr.u pa. que ser, dr^mai-
ne. s étendent plu.. loin qu. ..on or.l peur ,>crc.voirNés -ce pas que le génie de rhomme condnmi>e de tel-
1« balourdL^e.. Ici-bas. tDut para.t nctre qu-lllusicn et-.nsonge. Même en fal.sant taire la voix de cett âmqnil ne veut pa.. reconnaître, rincroyant .se voit con!damner par une voix intime

; ..a -^o.vscience. Dieu e,tet sera toujours le mait-e absolu des humaia.. En re-

nr^rl'"
^^'^•/^"'"'"'^ «« punit lui-même

; U devient .sonPiopre e,«nemi. C'en cette visite qu'a cherche a nrou"
•e. cc.tc héroïne qui a tant .^ouffert rn écrivant l^d»-,.
tottchant que voici et qui .-a-lres^ a nau3 tous
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'St J« ne Mnuu pas 1* mi'urtrUiiuri» d* r«>i rhfti-

nM, J« m« croirU" l« )o»i*l de mon imnain^tion (»nt

lei évAntmanu qui «e luccèdetù me pnmunpnt Invrai-

»emblftbl'''i , . .. Quelle foUe «'nt donc emparée de l'hu-

munité 7 N'«it'C« !>•« chose incom|)r#hen»tble que rt»

voir lA nation d«n« cett« lutte Infernale ei MnglAnie.

Le feol trembli'. le c!el m rougit i(OU% le ch<y de ce» ter-

ribles «t «upéftantj!! combat». On dlrnit qu'* l'orrc» ^'

la haine ont r4uul à entr'ouvrir len poneii de l'enfer,

précipitant dan<i un rhaon lamentable de.^ million» d"

Aoldata. Démon maudit, c'ejit là ton ouvrage ! c>«t tni

>)Ul en chAAHant du coeur dea hotnmeit ie kou venir d«>«

loh de Dieu, ajt déchaîné l'esp'-ll du mal I Oui, r'e«t

toi qui aamas ce pol.y)n dan.i Ipk âme» par te» clor*

trinea fausses, faUant atnitl de la t^rtr un véritable

enfer. Je saU bl«n, va, que Dieu trlomph< «ur toi en

ce moment. L'àme d« Unxs ces soldai» que lu a» en-

traînés dana la mort ne t'appartient p«». puisque tou»

l'ont rachetée aux prix même de leur sanij Tu n'p»

paa seulement l'enntml de l'Ame. maW tu e.s rcnn'-ml

do l'humanité entière et celui qui Écoute tes parole^

mcnsongèrea, souffre tôt ou tard. Une voix .semble

me dire en ce mom»'nt, que ce cataclysme servira à sor-

tir le monde des ténèbres daus le.squeUe^; tu l'a» pion*

Ré : Ces* ,*ar la douleur que le coeur se déuche de

la terre, que l'espr)*; éprouve Instinctivement le besoin

de se confier à une puissance plus grande que la sienne

Cette puissance, l'homme ne la trouvera t^u'on Dieu. Ce

maître souverain a pour prouver sa supériorité ses dix

commandements, qui sont incontestablement le chef-

d'oeuvre des chefs-d'oeuvre. Solides commn le roc, ce»

lois demeureront toujours la base sur laquelle les peu-

ples devront s'appuyer pour retrouver la sécurité et le

bonheur qu'ils ont perdus. N'est-ll pas étonnant que

des hommes de grand génie cherchent à le.'s détruire

ou à les modifier I Ne comprcrmcnt-Us pas qu'en les mé-

connaissant, c'est leur bonheur même qu'ils détruisent.
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Il ««ut ^râiinrnl q.,.. iotji-iiU l- «v*,i«i», fKM„ «,„ n. f#
funii j>,ibli<|.irmnii ir^ bli-rusit/ rtr rr». lot. qm -.«n» !»•

«ulr-"! • d-rtncltr ».-« m.tur Ir,. droits lommuiv rt'

M*<-.in rtrnir^ mxi. Qui rtoiu '«*i*ii >otiii>nir qiK
!" p^-iii.r, nr kniiinu fut^ pia, h.iirmx a lU avaient
• 'i rotiii tinr m*fii» «royiiur ,„, ,rul <• Mil Dlfu '

NoM.r. p*., i.. rtu ion qui xruibllt ft ^n>^ U t\^^

'"Tdr, pouv.u. rh.run * d.Mrnrtrf «•. droits , omm-
i«n lui ..fmblr Hon.m.-? d<> toute» !»•> naiion.-. ryj,,.

0-101 :,# p,, ,. ,.„ fcnm.' juge ..uprênie de v nés
nieu ri nr p,,., oU,ervcr .^f^ loi.v pulsquelles - ;en»
apporter A rbarun n entre nou.s, «m. exccpfion. .e plii...
f'" bjnhcu. «)-,». im, pui „. de^.rcr sm rctle imeNe rr pa* U ,^,,1 moyen denravT • lima»., rr, guer-
"•^ e|froyable.^ qui ,ab«fteni .«ui k inondr Oui i- i#
'-iH-fr i homme -n m>pM.ant U valeur dr- «omman-
rtrrnrnr. dr Dini. loiiinr ronne lui.mnrK h.k a.-mc ter
"^'l- n >«it biea f,„e .*on esprit (...t trop Ulblc poa^
«f.mbatiiP PiMci^cfmriu U (oite perve-Mie or oij cooiir
In.linctlvemcnt, il *rni qu il lui kiu! pou: réagir un
.^••coui* Mimaiurel

; um- fotrr invulnérable Ce queiqu-
<h<>,se, quf les esprit.» le.s plu.v éclairés de la terre
« hertliPiu pendant de.. slecU-.* • «is lU ne le tiouvironr
ailleurs qu.« dan^ .rs Iol^ dr leu. lamai.. non plu.
nous no vivron.» dan., U fmU .,i les loi* de re Dteu
>onr nKH;oiinue.s. .M, ! répondront a ceci \cs incrédule» .

"-v -ommandrmeni.' nr |>euveni qur lous empêcher dé-
îrf hniirux A quoi bon se morii/ler .^ouftrir. pui«,ua-
n^e^ 1,1 mon tout .sera fini, ne vaut -il pas mieux oher-
'-iirr à soùter to.it Ir bonheur que nous offre le mon-
I*- ? Hé bien, .^it ! enlevé de ta vie ton âme. chausse-
la de ton r ,pni cette croyance alin de te va,jtr«T a ta
KUtôe dans le* faux plaisirs de la terre, mai.s prends gar-
de que le Joui ou il te faudra mourir, la voix de U
«on.sclence n'appelle en vain a .son secours ce Dteu que
n: aura.s malheureusement méconnu ! Tu tapereevM^
p ton hrure der-lére qur .„ tout*..» rw loi., n étaient pour.
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tf>\ qu'Illusion, r>t;ïlf bien tout, 6n même à elle* o»!"

tu aurais dû t arrêter pour atteindre ce bonheur qu«

tu «s poursuivi en vain. C'eut à ce moment que l'on

peut envisager la vie «nis son vrai Jour, apprécier à

*« juste valeur Dieu et »e« indestructibles vérités—
Etudtons-les profondément ces vérités ; servorvs-noivs de

notre esprit pour les admettre et de notre coeur pour le« ai-

mer afin d'être compris de ceux qui ne veulent pas re-

connaître l'existence de leur àme, qui veulent malgré

fout faire de leur vie. leur ciel. Ceux-là même^ se ren-

dront compte incontestablement que ces lois sont aussi

faites pour eux, que leur destruction ne menace non
pas seulement le bonheur et la vie future de leur

émc. maLs même leur vie et leur bonheur temporels.

En effet,' homme Incroyant, celui qui ne sait plus res-

ppTter Dl«»u et sps préceptes, pourra- t-U respecter da-

vantage l'individu, .son semblable ? N'ayant plus rien

pour l'arrêter, il suivra infailliblement les mauvais pen-

'thants de son coeur et ak > naîtront pour toi et pour

tous, des Injustices de toutes sortes. Et si, révolté, tu

t'avises de l'arrêter dans ses iniquités, 11 te répondra

qu'il cherche comme toi-même le bonheur, qu'il suit

le chemin que tu lui as tracé en proclamant que tou.s

le.s moyens sont bons pour atteindre un illusoire bon-

heur. Tu vois dans quel abime tu te précipites ?

C'est alors que .tu t'apercevras de ta grave erreur en

voyant que tous se retournent contre toi. Tu auras

voulu le règne de la force et de la terreur ; victime

de toi-même, n'ayant plus rien pmir l'empérher de

glisser sur la pente fatale, les passions méprisables de

toutes sortes auront vite fait de lui un homme au
cociu" méchant. Tu t'apercevras également que tu as

hvré à la cupidité de ces hommes tout ce ce que tu

avais de plus cher. Tu veiTas alors ta ferhme et ta

tille traînées dans la honte, on t'enlèvera tous tes bien»,

on te chassera de ta maison Lorsque vaincu, anéan-
ti, tu Jetteras autour de toi un regard navTé sur tou-

f.v
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tPs ces ruines, tu fermeras malgré toi lei yeux. Inra-
pable de faire taire plu« longtemps la voix mystéricu-
f-r de ta conscience. Tu l'entendra* te crier : Voilà \m
*ort réservé aux hommes qui veulent faire de leur vie.
lour ciel et leur j>eul Idéal. Les destinées relèvent de
Dieu. Lhomme ne parviendra Jamais 4 trouver le bon-
heur en suivant ses désirs pervers. C'est la une vé-
rite indiscuUblc. Le ciel est la suprême consolation
de ceux qui souffrent Icl-bàs . . . . ils sont légions, ne
cherche pa.s à détruire en eux cette dernière, cette
sincère espérance. Ouvre plutôt ton coeur à la vraie
«gesse qui est la fol. écoute enfin la voix de cette
ronsclencc. et pour le bonheur de tous, va. de par lemonde en criant

: "Debout, athés. Incroyants et infi-
reles debout enfin toute l'humanité! L'heure de la
bataille décisive et générale vient de sonner. Descen-
dons bravement au fond de no« coeurs où se trouve lechamp d action de cette bataille; la. détruisons sans
pitié l'orgueU qui règne sur nous en maître, qui de
ses puissances néfastes empoisonne notre vie. Croyons
en Dieu et en l'éternité et craignons le génie de l'hom-
me, car lorsqu'il aura atteint l'apogée de sa puissance
Il inventera peut-être les armes par lesquelles ce Dieii
justement courroucé, laissera s'entretuer le genre hu-
main, si la haine et l'ambiUon ne sont pas contrôlées
les guerres futures feront peut-être en un jour plus
de ravages que la dernière n'a fait pendant de Ion-
gués années. Le temps est maintenant venu de faire
des nations, une nation, des peuples, un peuple, et des
croyances, une croyance, car le bonheur et la paix du
monde ne peuvent plus reposera sur d'autres bases.
Lorsque, chacun aura vaincu l'ennemi qui a jure sa
perte, son coeur régénéré, redevenu bon. fera affluer à
son cerveau des idées justes. Si la vie lui apport*
toutes sortes de souffrances et d'ennuis, il ne verra
pas d'un oeil d'envie le bonheur de son voL^ln. mais il
comprendra qu'une autre vie le récompensera largement

Ji^
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de toute» ies aouffraïue» de la tene. Nul ne peut pro-

mettre une telle récompense lcl-ba« et ces simples fait»

devraient évidemment prouver cette fol Indispensable au

bonheur de l'humanité. Pour .%e passer de Dieu, Il fau-

drait que 1 homme pût à son «ré et par «es propre»

moyens, éloigner de lui le» souffrance» et le» amertu-

ne» de la vie. Or, comme tous savent par expérience

que Jamais ihomme na ru ce pouvoir, il e«t sage

d'écouter la voix de son àme et de chercher enfin la

vraie lumière. Il se peut qu'il se trouve encore de.»

esprits trompés par l'erreur, dont la seule ambition se-

ra toujours de iiemer la discorde ; mais qu'importe, .^l

ceux qui ont pour mission de gouverner les peuples

prêchent ld'exemple.s ! Le» nations alors seront sau-

vées de la ruine, qui les menace. Alors succédera à ce»

crir de guerre et rie mott ime supplication de par-

don et de paix. En voyant uni,s par le coeur et l'es-

prit, ce» noble-s défenseurs de race», ils comprendront

que c'est au bonheur que Ion veut les conduire. En

toute confiance, ils obéiront à la voix de ces hom-

mes qui seront devenus doublement des héros. En-

fin tous entonneront avec confiance, comme un can-

tique, cet humble app^l à la paix que voici :

Un Lisons- nou.s, et par notre prière

Pormoas un choeur aux innombrables voix.

Pour apaiser la haine, puis la guerre

Fraternisons, récourons à la croix.

Chaque pays, pour vivre, a .ses coutumes,

* Au coeur, l'amour, droit de l'humanité.

Donnant ainsi par ces deux lois commîmes

Un élément de suprême pitié.

Prioas toujouis, pleins d'espérance

Le Dieu vrai roi des gouverneur»,

Pour que bientôt l'heure s'avance

Où finiront tout^'.s ors horreuri.
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H faut dM irrunda tim mnïtrr* A»m !• mrmà^.

Droit nafurfl O'W nul np peut oh*ng^r.

Vivant unis, cmi la force férowl»»

On un bonheur qu'on ne p^ut <»br«nl^r.

Soyons enfJn dM ImmenMK famIIlM.

BéiinlM pour U viprémp d#ivoir ....

D anéantir fo-is r^«^ dM.seina hostllM

Troublant la paix, semant le désespoir.

Bn déplorant c*s dramex de In vie.

Coiirbon» non front* devant tous r«»s soldat^
Oui j»oni tombés défendant leur patrie.

Ih sont tous grands mourant dans ces combat.i.
Rapp?lle-U)i qu'en ces heures terribles.

La mort fauchait des coeurs comme le tien
Le souvenir dana ces mêlées horribles

D'un doux foyer, était leur .«eul aoutien.

Notre plus grand ennemi sur la t.erre

Il est caché au fond du coeur humain
Et c'est lorguell au souffle délétère.

Semant la mort partout sur son chemin.

Pas un n'échappe à sa griffe Infernale.

Tou.s nos souffrons sous .son joug Inhumain
Et SA blessure sera toujours fatale

8i l'on se rit des lois du Dieu divin.

Crions bien fort, pleins d espéra nc« ;

"Vivent les roi. les gmivemeura",
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pour fo«»i p^tipl» l'heure » avance

Ou DJeti viendra lécher se» pleur.<.

! /

A peine .Jean DesgTive» eut -Il prononce le rternler

moi de ce poème, qu'aïusitôt de« applaudlssemenui fré»

nétlques éditèrent de toutes parts dana l'Immense hlp>

podrome de Paris, Qu'on appelait pour la circonstan-

ce le temple de la paix. En observant les délégués ve-

nus de tout les coin« du monde pour assister à cet-

I* réunion qui devait décider du sort dea nations, i\

lui sembla que c'était à l'humanité qu'il venait de s'a-

dresser et que c'était aussi l'humanité entière qui sem-
blait appvouver les sages lois de Dieu.... Ce triom-

phe avait été prévu par la barorme de Castel C'est alorM

que vêtu dun costume militaire qui lui allait à ravir,

êon Jeime fils se présenta au milieu des cris et 6w
vivats. Il s'irurllna vers la foule déposant aux pieds

de son père une magnifique croix de fleurs, en hom«

mage à la grande disparue. Les applaudissement!* ra>

lentls à l'arrivée de l'enfant, recommencèrent avec un

enthousiasme nouveau. On semblait approuver a l'u-

nanimité l'honneur rendu à l'héroïne sacrifiée. Tout

ne qui se passa au coeur de Jean lorsq'U'il vit appa-

taitre son fils portant cette croix serait Impossible à

traduire. Incapable de maîtriser son émotion, et cé-

d?nt à une Inspiration subite, 11 sécrla :

— Rlta, Rita, tu n'as pas souffert et parlé en vain !

Les peuples en ce moment semblent avoir compris ton

appel. Celui que tu as si héroïquement sauvé va dé<

fendre ta cause, accomplir un sennent que lui avait Ins-

piré ton courage surhumain. Avec une éloquence que

l'émotion grandissait davantage, il continua :

— Peuples de toutes les nations, ayant été témoin

des ravages et des sacrifice.» incroyables qu'exigeaient la
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t^ui combatu-e c.t épouvantable «éa,,. Le noment 5cm.

•*oJr été 8*n*ral de |« guerre. Je me fai, «enera de

^l^ ^uva la FYance m me A«:ivan. . . Qui ci en^re

nous pas forcées d avouer malgré nous que c est là lex

qui en décou era sera ï»«m» i i _ .

• ^.j paix

le. les n»..r.„
'^ * ^'"*"' '""ouf. .si tou-

.vrr;crmr"^«/r^r'-;;:.
""^•"" ^-

P^«ear:re" "^ ^^^ «-v/^^îa Tor.Tn*

pour out que oe semer la de.struction et la ruineparmi les peuples. Ce.s inven,lo,i. meurtrière, devraient
erre rigoureusement bannies de la société. Jamais 1 onn« juger, avec assez de sévérité ce. engia. Infelnaux

Oui. réagissons et promptement. car la science e.t ,..r

oun té. Ne voyons-nous p.- en effet, la machine Z-Planter l'homme dans actions, arracher à louvrler le pain nécessaire à .on existence ? ut' ne"peut-être pas très loin où de grandes uslncr^naïonneront sous la direction dun seul homm Ce Cïà
oTr^JV'

'"""'* '" '"^-"^-^ Alors. !:,;'^t

-ineur en deux catégories^r^Ic^^ri ^lav^T

Tra^Ihéon aLencetrr^ "^°"^^"^^ ^«^'^

sera pour el^ un bi n^ .' i"
""'" * Ihumanlte.peur elle un bienfait. Par un moindre effort de
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l'homme, la, t«rr# ptrxltitra d* quoi If noïirrir. Voilà le

ràié âvénf«»»ux de )• .vl«mrf. BnvliwteonA-l* mulnlmiinl.

fonliôlée par l'injustice et l'iunbltion. Prévoyom» se» ti»r-

rlblM rftVARfw ; b«nniM«nt de rhiimMiiU louvrler dev*>nii

Inutile, c'Mt )« triomphe pmir un court moment de U
rUhe^e et de la force injuste. Ici. Il tml extrêmement
néce»,sMlre que l'ambitieux n'ouvre îe» yeux pour voir

d»n5 quel effroyable abîme 11 ne plonr». Qu'il ne rap-
pelle que l'ambition de Ihomme eut in^itlable, que ja-

mais pertonne, à part Dieu et »on EgllM*. n'empêchera
celui qui pfltiAéderalt la moitté de la terre de désirer

lautre moitié. Il est évident qu'à ce point de vue, lé-
ire abandonné à lui-même ne peut d'aucune manière
e.spérer être heureux— Tu vois, incroyant et pui*-
sant par la force de l'or qu'un ouragan terrible fon-
dra bientôt ver» toi pour t'anéantir. Ton or ne aéra

pas assez fort pour arrêter cette rafale et le (frondement

de ce tonnerre que feront ces millions et cea milions

d'h'.imalna en ^'avançant vers ton palais, teU des loups

affamés. .. Riche tu ne peux comprendre, toi qui naa
pas faim, ce qu'eat la liilm ; tu ne peux comprendre, loi

qui est heureux, ce «qu'est la miAèi'e : Ton oeil, ébloui

par léclat de cea richesses, ne pourra ï>ercevolr ce qui

stt pajsaera au fond de ces misérables taudis où d'im-

nombrabJes pères et mères de famille verront se grou-
per autour d'eux leurs enfants criant : J'ai faim, J'ai

faim— Comme il sera épouvantable le sort de ce»

malheureux qiu n'auront plu* de travail ; la if.rhi-

ne sous le mauvais génie de l'homme les aura
remplacés— Prends ttarde, toi qui combat."! la reli-

gion ! Ces moments seront terribles pour toi. si tu

triomphes, crains ton triomphe ton triomphe sera
ta perte. Tu t'apercevras qu'il faut un Dieu pour con-
duire l'humanité ; toutes ces victimes À qui tu aurw
arraché la fol et l'espérance se révolteront en voyant
l'inju.'ts douleur qui les aciablera. Alors le flot Inces-

sant de ces bêtes humaines s'avancera vers ».oi.
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"•* * in t*(^ ,r., lourd.» <H:n» do., rm,, rtf rie«estx)ir lU n.

.a. bienui, ^ pal c? .^ ""' "'' '" '" ^"'"-

Vojla re n„o .

rithe.-iw. ta gloire en.M!veit.

n« ne Vra oir. ''' """-^ "'"^ ^' '•"-" *^ternlte
. . .

.

.enéch,j!^r /
'""'«'^q"'« et invraisemblables, en v

:rp^r dHCu^er ei'T
''-^ ^"'^^^ - --

Ouvrons les yeux • d '
,1 ^T'

'""* '^^ '^'^^'

•^c pourrait /or bien ue t "" '^' '" '''''"^- "
veau éclater cett^ 2 ** '"''"' " ^«^^ <«« "O"-

^'>u.. Apr4 avoir d^"" '" '"^"''"^"^ ^°" J^^^ «>ur-

connons a ne» enfants dauirc. convictions

lloa '" ''T
''"'^^"^

'^^ -'''«^ imperleusetemAimom nos enfant., aimons notre patrlo. c e.t DlC qui'nous le commande. Souvenoas-nous que lo. natlo^l dovent être comparées par nous tous à une famlUe dont

t.nit a une place dans le coeur de leurs parent., Orjx>ur aucune raison et malgré leurs défaZ . . en/ant,s nP doivent désunir les licna sacrés d. Jf ?'
mille. Cherchons par le. mémeT p'nc^es 1 1^;- te union indissoluble de. peuples et'des n^ i . "^r
«^

la mentalité des hommes, montions a nos enfant-Que le vrai héros ncst plu. celui qui .ait brandTr ^

le c.uragrdfdiendre'^u C'e l^''
'''' ^"^°"^ ^"

^enit CCS Victoire, morales ^1 utHe.
'' '°'"' '^ °'»"

1-humanité mtiérf Mon ^ ^"'' '"' '' P^"''
,
nuere. Mon fiLs. mon fils, «u nom de
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lAinour que je U- porte, ^ouf^-mol bien, travi» ^tim
ton e-sprit ce» mots: "Regarde Véjpét que Jr port* ;

depuis mon mttuup. o,, m upprlt à 1« miinier avec
bravoure. Je »uU heureux d affirmer que jamais je nal

. jHtbll à ce devoir «acre. Toujours elle a défendu vall-
,

lammcnt les cauM» que Je croyais bonnes. MMnte-
' n«nt. les temps sonl changés, elle n'a plus la valeur

d« .ffils. car dans un aver ir très rapproché, le monde
trompé et trompeur n'attaquera plus, face ft face, son
ennemi. H ne sera donc plus nécessaire d'être brave
pour faire la guerm puisque qu'en possédant le» engins
nécessaires, les plus grands assauts se déclancheront au-
tomatiquement. Ce «era donc a lutte à coup de «iien-

inuM.C
î;.''^** " ''"* ^ '•»* ^** ""« •""^- <J«venue

ZnL f"V^P ^l^'''"^ »ur ^ Parquet. U la bri^a.Prenant les deux parties rompues, il le. unit de ma-

;../.
?."'"" '* "°'''' '^ '» brandissant devant 'as-

slstance. U continua
:

- Souvlens-toi de nuv«, con-seils conune Je me suis
souvenu de ceux de mon père. Rappelle-toi toujours que
la trolx que je te montre doit être la seule arme qui
te grandira aux yeux de rhumar.lté. et par laquelle
tu pourras vaincre tes ennemis. C'est toujours elle qui
éloignera de ta route les plus améres douleurs Ne
faiblis Jamais dans l'adversité

; que ce soit elle tou-
jours qui défende ie.s causes que ton esprit et ta cons-
cience jugeront bonnes. Je te donne en ce moment
I héritage que chaque humain peut offrir à ses enfants
II vaut mieux que l'or et l'argent puisqu'il représente
e oonh2ur de deux existences et donc l'une ne finira
jamais ... Accepte ces conseUs comme le gage de monwpréme amour

JeUnt sur. son fils un regard attendri, il se .en-
t envahir d'une immense pitié tn songeant à llncer-
titude de 1 avenir. Vaincu par l'émotion, et pour cacher



'*'*nAn Itiiwtrd
'•ntAeil

«^P«ble . affronter T n«
*^/"'«'-'''»l 8<" »*nunt In-

" doru.. ,0.2 à ceuxlT," !
'~" ""' '* ^•^'•""'^

^'^r lu croix é. mZ.TJ^Tr''''' ""' "^^« *>'-

nmuvement QultterT «11 aT' *"'" "'^"""^ ^''

pou ralLTvie?;'^ alf'J"'
"" ""''"'^" " '"^ ""

•rc bonheur, l Zliol T-"***
''"' obscurcirait no.

* notre foyer, la do.ceur deT.'"."'"^"*"'
'''^^^*^-

*! «tre *i miraculet«en em réhabiiu.
*"'"* ''"' ^"'"^

<!« notre bonheur, puil^'u !'''''' "* ''' ""» ^out*
nôtre. e.t éternel".

'*"' ^'"* »^»nd que 1«

tre TXfoXTrT' '-' '^» -»^«" ''•*-

de la paix
' "' ^'"«^^«^n^rent alors i. temple

Ain&t se termina le roman de nu» « .

née d- son martvre pardc«nî à .^"
^"'' * ''*»»-

comme preuve d; cZrZ J^ T """"'' '^ "^»^*

-'^ *tre l>cho de «^.*r.re";^T.'
'^ '^"" ''" '^

fIN






